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chargés. Notre ambition va plus loin : désireux, au plus haut 
degré, de prouver à Sa Majesté et à Son Altesse Royale le 
Duc de Brabant, combien nous serions heureux d’aider à 
l ’accomplissement de Leur projet, nous avons pris une autre 
■détermination qui, nous l ’espérons, sera, Monsieur le Ministre, 
approuvée par vous.

(signé) Eloin.
(signé) Michel.

Cette déterm ination  consistait à se rendre, enfin , aux 
îles Hébrides, F id ji, Salomon, etc... sans q u ’un  tiers 
quelconque in terv în t. Le hasard fera peut-être rencon
tre r quelqu’un qui facilitera, qui aidera la m ission au 
cours de ses prospections en pays inconnu d’elle. Mais il 
serait toutefois nécessaire de visiter, au préalable, la 
Nouvelle-Calédonie, déjà colonisée en partie, et ce à 
l ’effet de se rendre com pte de la possibilité d ’appliquer 
les mêmes m éthodes de colonisation aux autres îles du 
Pacifique, encore libres.

La chose est bien décidée et nos com m issaires royaux 
parviennent à noliser pour trois mois une petite goélette 
de 70 tonneaux, La Coquette, avec sept hom m es d ’équi
page. Elle sera prête à m ettre  sous voile à la fin de 
ju ille t. Le capitaine qui sera chargé de la navigation 
s’est déjà rendu  plusieurs fois aux îles.

Le 6 août, La Coquette est à l’ancre à Campbell warf 
(jetée dans le port de Sydney). C’est de là que le navire 
.se rendra à la Nouvelle-Calédonie et aux îles. Les vivres 
sont arim és et, pour parer à toute éventualité, il est 
chargé, en m êm e tem ps, des arm es et des m unitions, car 
il est connu que les populations, encore sauvages, à tou
cher, sont loin, bien loin d ’être accueillantes à l’égard 
des blancs. Le 10 août, le capitaine et le pilote m ontent 
à bord et La Coquette quitte  le port. Dès ce m om ent, les 
com m issaires royaux tiennen t à jou r, ju sq u ’au 217bre in 
clus, un  carnet de route 0 ), relatant leur itinéraire, les

(!) Ce docum ent se trouve aux  Archives, du Royaum e à Bruxelles.



faits intéressants q u ’ils ont recueillis ou observés q u an t 
aux richesses naturelles des îles et de nom breux rensei
gnem ents ethnographiques sur les populations qui les 
hab iten t et qui démontrent- qu ’elles sont parm i les p lus 
dégradées de l’espèce hum aine.

D’autre part, les com m issaires royaux, au cours de leu r 
voyage, adressèrent au m in istre  Van P raet diverses lettres- 
rapports C), fournissant des détails sur leur prospection.

La teneur du carnet de route et de ces lettres est trop 
longue pour être reproduite, étant donné que la place 
qui m ’a été accordée dans ce Bulletin, avec la plus g rande 
bienveillance, par l ’in s titu t Royal Colonial Belge, est elle- 
m êm e assez lim itée. Je ne m ’en tiendrai donc q u ’aux  
faits principaux  et, encore, seront-ils très résum és.

Ayant quitté Campbell w arf le 10 août, nos com m is
saires royaux atteignent la Nouvelle-Calédonie le 19 et 
se rendent chez le gouverneur, Edward. Avec lui, ils 
vont visiter la région de Pdita ainsi que Mararé et Saint- 
Louis.

Dans toute la Nouvelle-Calédonie on com pte une dou
zaine de colons concessionnaires, dont MM. Joubert 
(4.000 ha), M. Paddon (4.000 ha), Atkinson (500 ha), 
Cheval (500 ha) et Raym ond (10.000 ha). Ces concessions 
ne sont pas l ’objet de beaucoup d’activité... Ah ! que 
non ! Les m issionnaires, aidés par l’Ë tat français, occu
pent douze Européens et deux à trois cents natifs du Nord, 
et qui cultivent une centaine d ’hectares (vivres) ainsi que 
la canne à sucre et le cotonnier.

Le 1er septem bre, visite de l ’île Ouen. Énorm es blocs de 
m inerai de fer sur la plage. Les m ontagnes sem blent être 
constituées par ce m inerai. L’exploitation en est im possi
ble faute de bois, de charbon  et de m ain-d’œ uvre.

Le 4 septem bre, m ouillage à l ’île Mare, du groupe des 
Loyalty, et réception chez le m issionnaire Jones. Une

C1) Ces docum ents se trouvent aux  Archives du Royaum e, à Bruxelles..
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faible partie  de la population est chrétienne et l’autre est 
idolâtre et tou jours en guerre. La rougeole y a causé une 
grande m ortalité, il y a peu de tem ps. Beaucoup de 
corail. Peu de terres arables et, par surcroît, de peu 
d ’épaisseur. Sol pauvre. Les indigènes cultivent le 
« taro », la patate douce, le bananier, le m aïs, l’o ranger 
et le papayer, mais lfes rendem ents sont à l ’avenant.

Les terres sont si pauvres et si vite fatiguées, q u ’à cha
que saison les indigènes doivent faire choix de nouveaux 
em placem ents pour leurs cultures. Quitté l’île Maré le
7 septem bre.

Le 10 septem bre les îles Tanna  et Anatam  (Anateum),. 
du groupe des Nouvelles-Hébrides, sont en vue. Un petit 
navire, le Blue Bell, envoie un  canot à l’effet d ’obtenir 
des nouvelles. Vers 2 heures de l’après-m idi la seconde 
des îles est atteinte. Vers le Sud, un îlot de sable sur 
lequel se trouvent quelques m aisonnettes et un  m ât de 
pavillon. Cet îlot est occupé p ar un  certain  M. U nder
wood, sa fem m e et leur fils. Les installations com pren
nent, outre l ’habitation , une forge, une tonnellerie, un 
atelier de charpentage et un  hangar avec chaudière pour 
ia préparation de l’huile de baleine, qui est écoulée en. 
Chine à raison de 150 francs la tonne (les baleines fré
quenten t toute la côte, depuis le mois d ’août ju sq u ’à la 
fin septem bre). Underwood exporte égalem ent du bois 
de santal, orig inaire de l ’île Erromango. Natifs, très tim i
des, se sauvant à notre approche, surtout les femm es. 
Im possible de se p rocurer des vivres frais, n i aucun 
fru it. Le 12 septem bre, piloté par le fils Underwood, 
d’une dizaine d ’années, à travers l ’île. Cultures m agnifi
ques de m aïs, d ’arbres à pain , de cocotiers au bas des 
m ontagnes, couvertes de forêts, constituées par des arbres 
gigantesques, surtou t de « Koori » (Agathis australis 
Salisb.), atteignant de 80 à 100 pieds de hau teu r et de
10 à 16 pieds de circonférence. Dans les hangars de 
M. Underwood se trouvaient, en vue de leur exportation.
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des grum es de « Koori » de 3 pieds de diam ètre et de 
25  à 30 pieds de longueur, lui revenant à 2 dollars. En 
som m e, la végétation de l’île semble ind iquer un  sol 
très riche. Les herbages, peu favorables à l ’élevage du 
m outon, sont très bons pour les chevaux et le bétail. La 
canne  à sucre, l ’arrow -root et le sagou y croissent n atu 
rellem ent, sans culture. Les m ontagnes perm ettra ient la 
culture du caféier. Il n ’y a pas de doute qu ’une colonie 
p o u rra it se form er à Anateum , quo iqu’il soit difficile de 
s’y p rocurer de la m ain-d ’œ uvre, les m issionnaires s’y 
opposant en m enaçant de l’enfer ceux qui travaillent 
pour les com m erçants.

En 1860, trente-quatre navires ont abordé à l ’île. Une 
m ission dont le Révérend Supérieur, Mgr Copland, est 
installée à Anamé.

Le 17 septem bre, les com m issaires royaux font une 
visite d ’adieu à M. et Mmo Underwood et lèvent l’ancre de 
La Coquette pour se d iriger vers l ’île Tanna. (Le carnet 
de route s’étend assez longtem ps sur l’ethnographie de 
•cette île.) Nous relaterons que les natifs sont, au m oral, 
com plètem ent dégradés. Ils sont sales d ’apparence, parce 
q u ’ils s’enduisent le corps d ’un m élange de terre roug.ï 
ou noire et d ’huile de coco. Ils ont un  aspect d ’indépen
dance qui frappe l’observateur. Leur regard  est fixe et 
m échant. Bien faits de corps, bien musclés et agiles, ils 
ne porten t aucun vêtem ent, sauf, cependant, u n  « cache 
sexe » qui leu r donne un  aspect dégoûtant de satyres. 
Ils s’enduisent la figure d ’une couche de m astic à base 
d ’huile et d ’ocre rouge. La coiffure est extraordinaire, 
de travail com pliqué. Leur langage est sonore et dur. 
Ils sont batailleurs et tou jours m unis de clubs noueux qui 
rappellent les massues asiatiques. Toujours arm és et 
m éfiants. Le cannibalism e sévit dans l’île. Ils organisent 
des fêtes et des repas... du  corps de leurs ennem is ou des 
blancs q u ’ils parviennent à tuer. A leur arrivée, les com 
missaires royaux apprennent que huit hom m es venaient



d ’être massacrés et m angés ! Il s’y trouve un m ission
naire, le Révérend Paton, de la « Reform er Presbyterian 
C hurch », un  vrai m arty r du devoir, tant les natifs sont 
à son égard m auvais, archi-m auvais. Il est à p laindre, 
car il n ’en obtient rien, ni aide, ni reconnaissance. Il 
du t, un jou r, se défendre, à bras le corps, —  et ce n ’était 
pas la prem ière fois, —  contre Mayaki, chef de tribu , 
qu i voulait l ’assom m er à coups de club. Le pauvre 
m issionnaire, en racontant ses m alheurs fam iliaux —  il 
en  avait éprouvé quelques-uns — et ce q u ’il endurait 
à Tanna, depuis trois ans, ne pouvait s’em pêcher de 
p leu rer ! On le supporte dans l’île, mais il n ’y a aucune 
auto rité . É tan t seul, sur terre, les com m issaires royaux 
écrivent que quand il m ourra, personne ne l’enterrera, 
personne ne lui ferm era les yeux si, toutefois, il ne 
sert point de pâture aux anthropophages !

La fu reu r des natifs contre les blancs est due au fait 
que c’est à ceux-ci q u ’ils a ttribuen t l ’introduction  de la 
rougeole qui a décimé leurs populations ! Ils en veulent 
égalem ent à m ort aux navigateurs qui se conduisent en 
^ a i s  pirates, lorsqu’ils v iennent accaparer du bois de 
santal.

Les natifs de Tanna n ’ont pas de religion. Ils ne con
naissent que les esprits et les sorciers. Ils ne possèdent 
aucune loi et ne reconnaissent aucun pouvoir si ce n ’est 
celui de la force. L’autorité des chefs ne s’exerce que par 
la  guerre. Ils ne connaissent aucune loi de propriété. 
La polygam ie est perm ise. La fem m e est une propriété, 
une chose et le possédant a, su r elle, le droit d ’échange 
ou de m ort. Les m ariages sont suivis de fêtes, de danses 
et d ’orgies sans nom . On n ’enterre pas les m orts, mais 
on les jette  à la m er après leur avoir attaché une pierre 
au cou. Les cérém onies m ortuaires sont d ’une sauvagerie 
sans pareille. Les natifs s’enivrent en buvant du 
« Cava » ou « Kava », racine d ’un  arbuste, le Piper 
m ethysticum  Forst, q u ’ils découpent en m orceaux et
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q u ’ils font sécher dans leu r hutte. P our préparer la 
boisson, ils m âchent les m orceaux de racine et crachent 
alors le tou t dans u n  récipient en bois, plus ou m oins 
orné de coquillages. Ils a jou ten t de l’eau à la m ixture et, 
api’ès ferm entation , boivent la « liqueur » avec grand 
délice, ju sq u ’à ce q u ’ils soient ivres !

Les natifs de Tanna n ’ont aucun indice de m oralité 
n i de décence. Toutes leurs danses sont obscènes au der
n ier degré. Ils p rostituent leurs fem m es et leurs filles 
pour obtenir un peu de tabac, des perles, etc. Les rares 
Européens qui abordent dans les îles p rofiten t de cet 
état de choses et, en échange...! Le travail rude des fem 
mes, la débauche et le m anque de soins ont tôt fait de 
les rendre abom inables.

Le 20 septem bre, les com m issaires royaux se renden t 
chez le m issionnaire Paton et il est décidé de faire une 
incursion  dans l’île en com pagnie d ’un  certain  M. Renard 
et d ’un certain  M. Coûts. Tout le m onde est arm é ju s 
q u ’aux dents, de carabines, de revolvers, et de couteaux. 
Trois indigènes de Salomon font partie de l ’expédition 
et sont arm és de fusils de bord et de haches. Au débar
quem ent cinquante natifs attendaient, arm és de clubs et 
de fusils. Leur chef n ’était pas présent. Tous avaient l’air 
tra ître  et sauvage. Paton disait que ces individus repré
sentaient ce qu ’il y avait de plus m auvais ! Les choses 
prenaien t un  aspect som bre et, à tel poin t, qu ’il arrivait 
du renfort et que Paton, effrayé, ne voulait pas prendre 
sur lu i d ’engager le départ. Le fait que le chef n ’était pas 
là était de m auvais augure. Survint un  tohu-bohu inde
scriptible. Enfin , le chef arrive et tergiverse en explica
tions avec les m em bres de l’expédition. Par après, le 
départ a lieu, m ais à la condition q u ’ils ne pourron t, 
d ’aucune façon, se grouper. Ils sont d’ailleurs surveillés 
de près. En tête m arche une colonne de natifs et, à 
!’arrière, une autre colonne serre de près les voyageurs. 
A la file indienne, par m onts et p ar vaux, tantôt en pleine
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forêt vierge, tantôt en terra ins découverts et cultivés en 
bananiers ou en ignam es, la caravane arrive au volcan 
de Tanna sans q u ’il se soit p roduit d ’incident. Rem arqué 
des dépôts de soufre dans les fissures d ’une m ontagne des 
environs du volcan.

Le retour à la côte a lieu sans accrochage et, après 
avoir quitté  le m issionnaire, Renard et Coûts, les com 
missaires royaux, sains et saufs, reprennent place à bord 
de La Coquette.

Entre-tem ps, S. A. R. le Duc de Rrabant avait adressé 
à m on grand-père la lettre suivante, lettre dont il n ’eut 
connaissance qu ’à son retour en Australie :

Cher Capitaine,
J’ai lu avec intérêt vos rapports. Je regrette que M. Byrne 

soit si peu en état de tenir ce qu’il avait promis.
A défaut de cette combinaison, peut être parviendrez-vous 

à en trouver une autre.
Si l ’idée est généralement reconnue bonne et pratique, si 

l ’instrument choisi primitivement pour l ’exécution est, seul, 
mauvais, il me semble qu’il faut persister dans vos plans, 
sauf à rechercher d’autres auxiliaires.

S ’il n ’y avait pas moyen de se procurer un concours austra
lien., il faudrait songer à traiter directement avec les chefs 
indigènes, soit aux Hébrides, aux Fidji ou aux Salomon. D ’ici 
au mois d ’août, nous connaîtrons les intentions de l ’Angle
terre sur les Fidji et nous pourrons, alors, vous adresser des 
instructions définitives.

En attendant, cher Capitaine, recevez nos remerciements 
pour le zèle dont vous avez fait preuve. Tous nos vœux pour 
le succès final de vos patriotiques efforts et l ’assurance 
sincère de nos sentiments très affectueux.

21 juillet 1861.
(signé) Leopold, D. de B.

Au m om ent où S. A. R. rédigeait cette lettre, Elle ne 
s’im aginait pas à quelles em bûches les deux représentants 
de Léopold Ier allaient se bu ter !

Toujours anim és du désir de satisfaire le Roi, m algré
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les vicissitudes q u ’ils avaient rencontrées, les com m is
saires royaux décident de visiter les autres îles du groupe 
des Hébrides, soit Erromango  (exploitations de bois de 
santal), Sandwich  (m agnifique port à Havannah) , Maki- 
ra, Apée  (Api), A m b ryn , Mallicolo, où le séjour fu t tro u 
blé par une attaque inattendue des natifs et où il fa llu t 
se défendre à l ’aide de ses arm es, et Espiritu Santo, 
a tteinte le 28 octobre.

Quoique la date d ’échéance du contrat de nolissem ent 
fut proche, il est encore décidé de visiter les îles du 
groupe Banks  (Sainte-Marie, l ’île du Nord, Vanna Lava 
ou Grande Terre, Torres et Bligh) ainsi que les îles du 
groupe des Salomon  (Isabelle, Guadalcanal’, Malaïta et: 
San Christoval). Ici se place un épisode dram atique : A 
peine La Coquette approchait-elle de San Christoval, que 
des pirogues de natifs viennent faire com prendre que des 
blancs naufragés a ttendaient, avec anxiété, dans le port 
de Makira, q u ’on vienne les secourir. Im m édiatem ent, le 
navire est d irigé vers l’endroit, et est accosté par un 
canot ayant à bord un capitaine baleinier am éricain et 
une partie  de son équipage. Il faisait savoir que le m ois 
précédent son navire s’était brisé sur le récif Indispen
sable et que, dénués de vivres, lui et ses hom m es furent 
assez heureux  de recevoir une hospitalité fraternelle de la 
iribu  de Makira. Dès l ’arrivée de La Coquette à Makira, 
le capitaine fu t installé dans la cabine du navire et 
les hom m es valides de l ’équipage partagèren t la n o u rri
ture des m atelots. Les com m issaires royaux eussent été 
heureux, au nom  du Roi, de rapatrier l ’équipage com plet, 
mais cela était im possible à cause du m anque de vivres 
et de l ’im possibilité d ’em barquer une quantité  d ’eau pota
ble suffisante pour une traversée d ’au m oins v ingt jours. 
Au surplus, plusieurs des m alheureux étaient gravem ent 
malades et il eût été dangereux de les prendre à bord où 
ils se seraient trouvés sans soins. Seuls le capitaine et
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douze de ses hom m es, désignés par voie du sort entre les- 
plus valides, fu ren t em m enés.

Des discussions survenues avec le capitaine, qu ’un 
séjour prolongé en m er rendait in traitable, il advint 
que ordre lui fu t donné de faire route sur Brisbanef 
capitale du Queensland (Australie). La Coquette y arriva 
le 16 novem bre, au m om ent du départ de la malle 
d’Europe. La suivante ne q u ittan t l’Australie que bien 
plus tard , les com missaires royaux se rend iren t à Ceylan 
pour y voir des p lantations de caféiers et d ’épices et des 
fabriques d ’huile de noix de coco. Ils rev inren t en 
Australie, pour ren tre r en Belgique via Alexandrie, où ils 
firen t escale le 26 février, et Marseille. Ils ren tra ien t à 
Bruxelles au début de m ars 1862.

A la lecture de ce qui précède, il est établi que 
Léopold 1er a ajouté foi aux renseignem ents que lui o n t 
fournis certains de nos consuls, ainsi que Byrne, et que 
c’est trop tard  qu ’il a bien dû se rendre com pte du 
caractère peu sérieux des affirm ations de ce dernier, dont, 
d ’ailleurs, la réputation à Sydney et à M elbourne était 
bien m auvaise.

Il n ’a pas été possible de constituer un  g roupem ent 
financier qui se serait substitué à la société form ée (?) 
par Byrne.

Les prospections effectuées par les com m issaires royaux 
Michel et Eloin n ’ont rien apporté qui perm ît d ’en
trevoir, avec bon espoir, des exploitations agricoles, 
forestières, m inières ou com m erciales qui eussent été 
intéressantes, rentables pour nos com patriotes. Il eût 
d ’ailleurs été bien aventureux pour eux de s’installer 
sans danger dans ces îles, étant donné le caractère 
sauvage de presque toutes les populations avec lesquelles 
ils auraient été en contact, populations anthropophages, 
querelleuses, guerrières, sans m orale aucune, vicieuses,
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dévergondées, jalouses, ennem ies du Blanc, en un mot, 
dégradées à tous les points de vue. Il en résulte que 
passer des contrats d ’occupation et de travail avec les 
chefs indigènes, qui ne valaient pas plus que les ind iv i
dus de leur tribu , n ’était m êm e pas à envisager. De quelle 
valeur ces contrats eussent-ils été ?

On com prendra, d ’après ce qui précède, les raisons 
de l’échec de la m ission M ichel-Eloin, dont tous les frais, 
com m e nous l’avons déià dit, ont été supportés par 
Léopold F .

Au mois de m ars 1871, le représentant à Melbourne 
de la firm e Benard Frères, courtiers en laines, à Anvers, 
a insisté pour que le G ouvernem ent belge s’intéressât à 
la colonisation des îles Hébrides, mais ce fu t en vain.

Mon grand-père a rapporté des îles qu ’il a visitées, une 
collection d ’objets d ’origine, q u ’il est parvenu  à s’y 
p rocurer. Cette collection a été rem ise aux Musées royaux 
du C inquantenaire, à Bruxelles (aile Sud, section de 
l’E thnographie de l ’Extrêm e-Orient, salle VI).

Après plus de 33 ans de navigation, m on grand- 
père passa à l ’A dm inistration centrale de la Marine et y 
term ina sa carrière com m e Inspecteur général, le 31 octo
bre 1889, soit après 67 ans de service. Sa b iographie a 
p aru  dans le n° 41 de 1911 de la Belgique maritime et 
coloniale (Anvers).

Q uant à Félix Eloin, il eut une fin bien m alheureuse. 
Paul Crockaert, dans son ouvrage Brialmont. Eloge et 
Mémoires (1925), relate, en effet, ce qui suit :

L’ingénieur Félix Eloin, né à Namur et décédé à Bruxelles 
le 11 février 1888, fut un ami intime de Brialmont, de Van 
Praet, de Jules Devaux. C’était un homme remarquable par 
son dévouement à la patrie et par son énergie. Avec le com
mandant Michel de la marine belge, il fut envoyé en Australie 
par le Roi Léopold Ier et le Duc de Brabant dans le but de 
former une colonie aux îles Fidji. Il faillit périr au moment 
du débarquement. En 1864 le Roi Léopold Ier lui fit prendre
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du service auprès de son gendre Maximilien d’Autriche, époux 
de la Princesse Charlotte, au moment où ce prince infortuné 
s ’embarquait pour le Mexique. Maximilien fit de Félix Eloin 
son secrétaire intime et le nomma ministre d ’Etat. A l ’époque 
du drame de Queretaro, Félix Eloin fut mis en chapelle 
ardente, suivant la coutume mexicaine, et ce supplice dura six 
mois. A chaque instant, il s’attendait à être fusillé. Enfin sa 
grâce fut obtenue à la suite des démarches pressantes de la 
reine Victoria. Puis, il fut embarqué sur un navire en partance 
pour l ’Europe, où il rentra épuisé et ruiné. Il avait épousé la 
comtesse Kollonitz et était le beau-frère du lieutenant général 
Lambert.

É m ile  M ic h e l ,
Sous-directeur au  M inistère des Colonies.
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SECTION DES SC IEN CES NATURELLES ET M É D IC A LE S

Séance (lu 17 janvier 1948.

La séance est ouverte à 14 h. 30, sous la présidence de 
M. H. Buttgenbach, d irecteur sortant.

Sont en outre présents : MM. A. Dubois, P. Fourm a- 
rier, P. Gérard, J . H enry de la L indi, E. Marchai, 
R. Mouchet, G. Passau, M. Robert, J. Rodhain, m em bres 
litu laires; MM. R. Rouillenne, G. Delevoy, A. Duren,, 
L. H aum an, V. Lathouwers, L. Mottoulle, E. Polinard,, 
W . Robyns, J. Schwetz, M. Van den Abeele, L. Van 
Hoof, m em bres associés; M. E. Bernard, m em bre cor
respondant, ainsi que MM. E. De Jonghe, secrétaire 
général, et E. Devroey, secrétaire des séances.

Absent et excusé : M. E. Leynen.
Compliments.

MM. H. Buttgenbach, d irecteur sortant, et M. Robert,, 
d irecteur de la section pour 1948, échangent les com pli
m ents d ’usage.

La séance se poursuit sous la présidence de M. M. Ro
bert, président de l’institu t.

Communication administrative.

(Voir p. 98.)
Sur les sols du Bas-Congo.

M. M. Van den Abeele présente un travail de M. J. Meu- 
lenberg, in titu lé  : Introduction à l’étude géologique des  
sols du territoire du bas Fleuve.

MM. G. Delevoy, E. Polinard  et W . Robyns sont dési
gnés com m e rapporteurs supplém entaires.

A propos de la température et de l’humidité de l’air à Yangambi.

M. E. Bernard  résum e l ’étude qu ’il a rédigée sous le 
titre  : Premières données écoclimatiques de la tempéra
ture et de l’hum idité  de l’air à Yangambi. (Voir p. 165.)>



SECT IE  VOOR NATUUR- EN GENEESKUND IGE  
W ETENSCHAPPEN

Zitting van 17 Januari 1948.

De zitting w ordt te 14 u. 30 geopend, onder voor
zitterschap van de heer U . Buttgenbach,  u ittredend direc
teur.

Zijn bovendien aanwezig : de heren A. Dubois, P. 
Fourm arier, P. Gérard, J. Henry de la Lindi, E. Marchai, 
R. Mouchet, G. Passau, M. Robert, J . Rodhain, titelvoe- 
rende leden; de heren  R. Bouillenne, G. Delevoy, A. Du
ren, L. H aum an, V. Lathouw ers, L. Mottoule, E. Poli- 
nard , W . Robyns, J. Scliwetz, M. Van den Abeele, L. Van 
Hoof, buitengew oon leden; de heren E. Bernard, corres
ponderend lid, alsmede de heren E. De Jonghe, secre- 
taris-generaal, en E. Devroey, secretaris van tie zittingen.

Is afwezig en verontschuldigd : de heer E. Leynen.
Complimenten.

De heren H. Buttgenbach, u ittredend  directeur, en 
M. Robert, d irecteur van de sectie voor 1948, sturen 
elkaar de gebru ikelijke com plim enten toe.

De zitting  w ordt voorgezet onder voorzitterschap van 
de heer M. Robert, voorzitter van het Instituut.

M e d e d e l i n g  v a n  a d m i n i s t r a t i e v e  a a r d .
(Zie bldz. 99.)

De gronden van Neder-Kongo.

De heer Van den Abeele leidt een studie in van de heer 
J. M eulenberg, getiteld : Introduction à l’étude géologi
que des sols du territoire du Bas-Fleuve.

Over de temperatuur en de vochtigheid van de lucht te Yangambi.

De heer E. Bernard resum eert de studie die h ij opge- 
steld heeft onder de titel : Eerste ecoclimatische gegevens 
over de temperatuur en de lucht te Yangambi. (Zie 
bldz. 165.)
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Pluies et saturations atmosphériques artificielles au Congo belge.

M. E. Bernard fait rapport sur cette étude (voir séance 
du 20 décem bre 1947). Il lit égalem ent le rapport rédigé 
p a r M. S. De Backer, de la section des Sciences techn i
ques.

Se ralliant aux conclusions des rapporteurs, la section 
décide de ne pas pub lier l’étude en question.

Note sur les Strychnos.

M. L. Hauman  présente une note sur les Strychnos  
employés com m e poisons d ’épreuve au Congo belge, et 
rédigée par M. P. D uvigneaud.

La publication dans le Bulletin des séances est décidée. 
(Voir p. 210.)

Hommage d’ouvrages. Present-exemplaren.

Le Secrétaire général dépose De Secretaris-Generaal legt sur le bureau les ouvrages op het bureau de volgende suivants : werken neer :
1. Olearia, Rivista Delle Matiere Grasse. Rome, novembre 

1947.2. Revue Belge de Pathologie et de Médecine Expérimentale. Editions « Acta Medica Belgica », tome XVIII, n° 2. Bruxelles, mai 1947.
3. T r o t t e r , F.-M., Geology of the Forest of Dean Coal and Fron-ore Field. Mémoire of the Geological of Great Britain. Londres 1942.4. A nderson , M.-A., The Granit as of Scotland , vol. XXXII. Memoirs of the Geological Survey of Great Britain. Lon- dros 19395. G u p p y , B. P h e m is t e r , J. Roch Wool, vol. XXXIV. Memoirs of the Geogical Survey of Great Britain. Londres, 1945.
6. W il f r id , E . W ray , D . M it c h e l l , Ph. Geology of the Country around Wakefield. Memoirs of the Geological Survey of Great Britain. Londres, 1940.7. M acgregor , M ., Synopsia of the Mineral Resources of Scotland. Edimburg, 1940.8. Natural History, vol. LVI, n° 10. The Magazine of the American Museum of Natural History. New-York, décembre 1947.9. Connola P., Collyns L., H agmann, E., Log Treatments for Bark Beetle Control in connection with the Dutch Elm 

Disease, Cornell University Agricultural Experiment Station-Bulletin 841. New-York, septembre 1947.
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Kunstmatige regens en atmosferische verzadiging in Belgisch-Congo.

De heer E. Bernard b reng t over deze studie verslag uit 
(zie zitting van 29 Decem ber 1947). Hij geeft eveneens 
lezing van het door de heer S. De Backer, van de sectie 
voor Technische W etenschappen, opgesteld verslag.

Zich b ij de conclusies van de verslaggevers aanslui
tende, beslist de sectie bedoelde studie niet te laten ver
schijnen.

Nota over de Braaknotebomen.

De lieer L. Hauman  leidt een nota in van de hand van 
de heer P. D uvigneaud over de braaknotebom en die, in 
Belgisch-Congo, als proefgift worden aangewend.

Beslist w ordt, deze studie in  het B ulletijn  van de zit
tingen te plaatsen. (Zie bldz. 210.)

Geheim comité.

De in geheim  com ité vergaderde titelvoerende leden 
gaan over tot de verkiezing als buitengew oon lid van de 
heer P. Brien.

De zitting w ordt te 16 u u r opgeheven.
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10. WiLLMAN, J . ,  M o r r is s o n , F . ,  Feeding Experiments with  Growing and Fattening Pigs. Cornell University Agricultural Experiments Station. Bulletin 836. New-York, avril 

1947.11. P ullen , W ., Muckland and Unland Potatoes, Cornell University Agricultural Experiments Station. Bulletin 837. Ithaca (New-York), avril 1947.12. Annales de la Société Belge de Médecine Tropicale. Institut de Médecine Tropicale Prince Léopold, t. XXVII, n° 2. Anvers, 30 juin 1947.13. K aisin , F., Le Bassin Houiller de Charleroi, t. XV (texte et planches). Institut Géodésique de l ’Université de Louvain. Louvain, 1947.14. Recueil des Travaux de Sciences Médicales au Congo Belge, Directeur des Services Médicaux, n° 6. Léopolville, juillet 1947.15. Six tableaux d'assemblage des cartes de la France, d'Algérie et d'Afrique. Institut géographique national. Paris, 1947.16. Bulletin de la Classe des Sciences, t. XXXIII, 10. Académie Royale de Belgique. Bruxelles, 1947.17. Archiva Medica Belgica, vol. 2 ,fasc. 5. Organe officiel de l ’Association des Sociétés scientifiques Médicales Belges. Bruxelles, septembre 1947.18. Bulletin du Comité Cotonnier Congolais, n° 20, Bruxelles, décembre 1947.19. Acta Tropica , vol. 4. Revue des Sciences Tropicales et de Médecine Tropicale. Bâle 1947.20. Journal of Agricultural Research , n. 11 et 12, U.S. Gover- nement Printing Office. Washington 1er et 15 décembre 1947.21. The Malayan Agricultural, Journal, vol. XXX, n° 4. Department of Agriculture. Kuala Lupur (Malayan Union), octobre 1947.22. Bulletin Agricole du Congo Belge, vol. XXXVIII, n° L Ministère des Colonies, Bruxelles, décembre 1947.23. Mededelingen van de Landbomvhogeschool en de Opzoeking stations van de Staat, deel XII, n1' 4. Gent, December 1947.
Les remerciements d ’usage Aan de schenkers wordensont adressés aux donateurs, de gebruikelijke dankbetuigingen toegezonden.

Comité secret.

Les m em bres titu laires, constitués en com ité secret,
procèdent à l’élection de M. P. Brien com me m em bre
associé.

La séance est levée à 16 heures.



E.-A. Bernard. —  Premières données écoclimatiques sur la 
marche diurne de la température et de l’humidité de l’air à 
Yangambi (0°49' N., 24°29' E., 500 m).

I. — G É N É R A L IT É S .

Les caractéristiques diverses de la m arche d iu rne de 
la tem pérature et de l ’hum id ité  de l’a ir restent encore 
mal connues à la Colonie. Le nom bre des therm ohygro- 
graphes en service avant cette guerre était à peine de 
quelques unités, certains d ’entre eux fonctionnant d ’ail
leurs dans des conditions très défectueuses. Aussi, 
n ’existe-t-il à ce jo u r que des données très incom plètes 
touchant les variations journalières de la tem pérature et 
de l’hum idité  de l’air dans les divers clim ats congolais.

La prem ière étude systém atique exposant les connais
sances acquises sur la m arche d iurne de la tem pérature 
au Congo belge a été publiée tout récem m ent. (Yanden- 
p las, A., 1947.)

La présente note n ’a d ’autre prétention  que de faire 
connaître les résultats d ’une prem ière année d ’enreg istre
m ent (1946) de la tem pérature et de l ’hum idité  de l’air 
h la station centrale d’écoclim atologie de Y Institu t  
National pour l’Êtude Agronomique du Congo belge 
(I.N .Ë.A.C.) à Y angam bi. Notre bu t a été de fou rn ir quel
ques données nouvelles su r des élém ents écoclim atiques 
fondam entaux et pour u n  type de clim at équatorial 
continental des plus caractéristiques. Nos com m entaires 
resteront au tan t que possible descriptifs. En effet, l’in te r
prétation d ’un  fait clim atologique particu lier nécessite 
en règle générale la considération du complexe clim a
tique. Or, les enregistrem ents des variations diurnes 
d ’autres com posantes fondam entales de ce complexe et,
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spécialem ent, de la radiation solaire ne seront entrepris 
à Y angam bi que dans un  proche avenir.

Nous avons saisi l’occasion de cette étude pour a ttirer 
l’attention  du lecteur sur l’in térêt écologique considérable 
q u ’offrent les données de tem pérature et d ’hum idité  
atm osphériques. D’ailleurs, cette note de clim atographie 
congolaise est orientée nettem ent vers l’Ëcologie. C’est 
ainsi que les enregistrem ents orig inaux  de la tem pérature 
et de l’hum id ité  relatives de l’a ir ont été convertis en 
tension de vapeur et en déficit de saturation . Les systè
mes que form e chacun des derniers élém ents cités avec 
la tem pérature revêtent une grande im portance pour 
l ’étude des actions q u ’exerce le clim at équatorial congo
lais sur les êtres vivants. Ces actions écologiques sont 
encore trop fréquem m ent étudiées à p a rtir  du système 
classique m ais peu significatif pour l ’écologiste : tem pé
rature-hum id ité  relative. Nos données su r la variation 
d iu rne de la tension de vapeur ou du déficit de saturation 
à Y angam bi sont les plus rem arquables. En effet, ces 
caractéristiques écoclim atiques essentielles n ’ont pas 
encore fait l’objet d ’une publication à l ’heure actuelle 
pour notre Colonie, à l’exception des résultats bien frag 
m entaires que nous avons com m entés dans u n  travail 
an térieur (Bernard, 1945). Il est d ’ailleurs regrettable de 
constater la grande rareté de semblables données dans la 
littéra tu re  clim atologique m ondiale. Les résultats nou
veaux que nous présentons ici sont déjà beaucoup plus 
com plets, bien q u ’ils ne se rapportent encore q u ’à une 
seule année d ’observation et à une seule station.

C’est tou jours avec le m êm e souci de servir l ’Ëcologie 
tropicale que nous avons séparé dans nos m oyennes jo u r
nalières les heures d ’éclairem ent (de 6 à 18 h .) des heures 
d obscurité (de 18 à 6 h .). Cette nécessité se justifie  tout 
spécialem ent du poin t de vue de l’Ëcologie végétale. Nous 
reprendrons ici les considérations émises dans une étude 
récente (Bernard, 1948). Les im pulsions écologiques exté-
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rieures qui entre tiennen t l ’évolution du système harm o
nique des fonctions physiologiques sont principalem ent 
com m uniquées aux végétaux pendan t les heures d ’éclai- 
rem ent, entre le lever et le coucher du soleil. Ces heures 
sont celles où les élém ents écologiques ont les intensités 
les plus fortes et les vitesses de fluctuation  les plus 
grandes. Une m oyenne d ’élém ent écologique calculée 
pour ces heures d ’éclairem ent répond donc plus sign ifi
cativem ent à l ’idée d ’action biologique globale de l ’élé
m ent, pu isqu’elle ne tien t pas com pte des heures noctu r
nes au cours desquelles l’élém ent n ’a subi que des varia
tions souvent négligeables. Les variations de ces moyennes 
sem i-diurnes, de période en période, se m anifestent aussi 
plus nettem ent que celles des m oyennes prises sur 
les 24 heures. C’est un  avantage appréciable dans la 
recherche des corrélations entre les séries des causes éco- 
clim atiques et celles des effets biologiques observés. Sans 
p ré ju g er ici de l ’im portance plus grande des m oyennes 
ou des totaux relatifs à la journée, contentons-nous de 
rem arquer la nécessité de séparer les heures d ’éclairem ent 
des heures d ’obscurité dans les m oyennes ou totaux éco- 
clim atiques. Le com portem ent écophysiologique tout 
d ifférent des végétaux en période de jo u r et de n u it 
suffit à ju stifie r ce procédé.

La m oyenne x i d ’un  élém ent, calculée pour une cer
taine journée, entre le lever du soleil ju sq u ’à son cou
cher, s’établira par la form ule des trapèzes appliquée 
pour des intervalles de tem ps d ’au tan t plus faibles que 
la précision requise est plus grande.

A l ’Ëquateur, la m oyenne x i s’exprim era com m odé
m ent par

'a>6 +  x m
^ = 12 +  X 7 ••• -f- X h ••• -f- Xy, ( 1 )

rh étant la valeur de l’élém ent à l ’heure h.
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La m oyenne xn relative aux heures nocturnes sera don

née de m êm e par
1X .  =  —12 (2 )

x \  étant ici la valeur de l ’élém ent à 6 h. du m atin , le jou r 
su ivant.

La m oyenne journalière  classique x  de l ’élém ent, 
calculée pour 24 h. m ais de 6 h. à 6 h ., par la form ule des 
trapèzes, s’obtiendra sim plem ent par

(» )

La m oyenne vraie de l’élém ent dans une période de 
n  jours s’exprim era alors p ar la simple m oyenne arithm é
tique des m oyennes vraies journalières.

II . —  COM MENTAIRES CLIMATOLOGIQUES DES DONNÉES.

1. Les conditions de recueil des données.

L’appareil qui nous a fourn i les enregistrem ents de 
base est un  therm oliygrographe Fuess, entièrem ent neuf 
e t à m ouvem ent hebdom adaire. Nous l’avons placé sous 
l’abri m étéorologique de la station de Y angam bi Km 5 
à la fin de décem bre 1945, après réétalonnage. Les 
p lum es limées traçaient un  tra it rem arquablem ent fin. 
Les indications de l ’instrum en t ont été régulièrem ent 
contrôlées par le psychrom ètre à lecture directe de l ’abri.

Ce dernier est du modèle rustique. Six piliers de 
m açonnerie de l m50 de hau t et fo rm ant un prism e hexa
gonal de 4 m  de côté entourent une dalle carrée béton
née de 3 m  de côté. Ces piliers soutiennent un  double toit 
d ’éternit et de planches. L’appareil est posé sur le bord 
d ’une table placée dans l ’abri, à l m50 au-dessus du sol, de 
telle façon que l ’air circule lib rem ent autour des parties 
sensibles du therm ohygrographe. Une ouverture, m éna
gée au centre du faîte et protégée de la pluie par un petit
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to it surélevé, établit une circulation convective de l’air 
dans l’abri, dont la ventilation est ainsi assurée. Les bords 
surbaissés de la to iture contribuent, avec des persiennes 
de bois peintes en blanc et courant à m i-hauteur le long 
des quatre faces, à protéger la dalle bétonnée du rayonne
m ent solaire direct.

Cependant, l ’abri a été bâti jadis au croisem ent de deux 
chem ins perpendiculaires traversant les pelouses de 
Paspallim  du parc m étéorologique. Une surface de sol 
d u rc i et nu d ’environ vingt-cinq m ètres carrés s’étend 
donc à l’entrée de l’abri. Ce sol sablonneux rougeâtre 
s'échauffe fortem ent aux heures m éridiennes et l ’on pour
rait croire q u ’il influence notablem ent la tem pérature 
dans l ’abri au cours des journées caractérisées par une 
haute insolation et un  calme parfait de l’atm osphère. 
Des m esures systém atiques au psychrom ètre d’Assmann 
o n t vérifié pourtan t que m êm e dans ces cas défavorables, 
les différences entre les tem pératures à l’in térieu r et à 
l’extérieur de l’abri ne dépassent pas quelques dizièmes 
de °C.

D’ailleurs, dans la situation actuelle du  réseau m étéo
rologique congolais, on ne peut conférer une valeur 
absolue aux observations de tout élém ent clim atique 
q u ’influencent les conditions m icroclim atiques de l ’abri 
•et du voisinage. La com paraison de ces élém ents d ’une 
station à l’autre ne deviendra légitim e que lorsque la 
standard isation  en cours sera term inée. Il faut rem arquer 
que, m êm e sous celle condition, les chiffres obtenus 
restent relatifs aux norm es admises, au type d ’abri adopté, 
à la natu re  et à l ’état physiologique de la pelouse. C’est 
ainsi que la tem pérature et la tension de vapeur d ’eau des 
couches d ’a ir au voisinage d ’une pelouse dépendent, dans 
line certaine m esure, de l’intensité transpiratoire de celle- 
ci. Ces considérations revêtent une im portance bien plus 
g rande dans les clim ats tropicaux, là où les bouffées d ’air 
chaud  et hum ide partan t du  sol son! transportées verti-



n o  —

calem ent, p ar turbulence et convection, vers les couches 
atm osphériques supérieures.

Ce que l ’on convient d ’appeler clim at local d ’une station 
est en réalité le m icroclim at fort particulier des in stru 
m ents d ’observation de la station. De sorte que l ’étude 
des clim ats d ’un  pays et m êm e celle des grands clim ats 
du  Globe reposent essentiellem ent sur la com paraison des 
microclimats conventionnels  observés dans les stations 
des réseaux clim atologiques. Ces m icroclim ats résultent 
des conditions artificielles créées aux environs im m é
diats des instrum ents, pour les besoins des observations, 
ils dépendent aussi dans une large m esure des conditions 
physiographiques de la région au voisinage du parc 
m étéorologique. Ces dernières conditions, tou jours 
inéluctables pour une station imposée, peuvent en effet 
influencer considérablem ent certains élém ents clim ati
ques et rendre le m icroclim at observé très différent du 
clim at m oyen régional dont on s’était pou rtan t proposé 
l’étude.

Ces considérations touchan t la valeur absolue des don
nées clim atiques qui vont être com m entées ne d im inuen t 
en rien  l’u tilité  de ces données pour le b u t que nous nous 
sommes assigné. Celui-ci est en effet de com parer les 
variations relatives, d iurnes et saisonnières que subissent 
la tem pérature et l ’hum idité  de l ’air dans le type bien 
caractérisé de clim at équatorial continental auquel 
appartien t la région de Yangam bi.

Avant de passer à la pai’tie p roprem ent clim atologique 
de cet article, il nous faut décrire, conform ém ent à ce qui 
vient d ’être dit, les conditions physiographiques essen
tielles de la station centrale d ’écoclim atologie de Yan
gam bi. Cette station (lat. 0°49' N, long. 24°29', 
ait. 500 m) se trouve à 12 km  environ de la rive droite 
du  fleuve Congo, à l’in térieu r d ’un  plateau s’étendant au 
nord de cette rive. L’altitude m oyenne de ce plateau, 
largem ent ondulé, dépasse celle du niveau du fleuve
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d ’environ cent m ètres. Ce p laleau se term ine au fleuve 
p ar 'des falaises hautes d ’environ quatre-v ingts m ètres 
qui bordent la rive sur près de 15 km . La grande forêt 
équatoriale de terre ferm e recouvre le plateau d ’un m an
teau continu de végétation dense. Celle-ci a été défrichée 
aux alentours de la station m étéorologique su r plusieurs 
m illiers d ’hectares occupés m aintenant p ar des p lan ta
tions expérim entales d ’Hevea, de palm iers Elaeis et de 
caféiers.

L’abri m étéorologique se situe au centre d ’une grande 
pelouse de Paspahim notation  établie au m ilieu de ce 
défrichem ent. La distance des lisières forestières et du 
fleuve est suffisante pour annu ler com plètem ent leurs 
actions perturbatrices directes sur la m arche de la tem pé
rature  et de l’hum idité  de l ’a ir observée dans l’abri. C’est 
le résultat essentiel à re ten ir de cette courte description 
physiographique.
2. Les résultats moyens des enregistrements.

Les principaux  résultats du dépouillem ent des therm o- 
hygrogram m es sont rassemblés dans les tableaux I à IV. 
Ceux-ci donnent pour l’année 1946 la m arche d iurne 
horaire, en m oyennes m ensuelle et annuelle, des quatre 
élém ents clim atiques respectifs : tem pérature de l’air T 
en C°, hum id ité  relative U en %, tension de vapeur e et 
déficit de saturation Ae en m m  de m ercure. Dans chaque 
tableau, une dernière ligne donne l ’am plitude de varia
tion totale des chiffres d ’une m êm e colonne horaire, c’est- 
à-dire à l’écart entre la plus haute et la plus faible valeur 
m ensuelle m oyenne de l’élém ent pour les diverses heures 
de la journée.

Ces tableaux fournissent aussi les moyennes semi- 
d iurnes de 6 à 18 h , de 18 à 6 h et la m oyenne jo u rn a 
lière sur 24 heures des variations diurnes m ensuelles 
m oyennes. (Colonnes « 6-18 h », <( 18-6 h » et « 24 h ».) 
Enfin, les am plitudes diurnes m oyennes, c’est-à-dire les
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différences entre les valeurs horaires m axim a et m inim a 
de l ’élém ent, en moyennes m ensuelles et annuelle, ont 
été aussi calculées (colonne « am pl. »).

Les données des tableaux I à IV ont été exprim ées 
g raph iquem ent dans un  dépliant ci-annexé. Ces figures 
font apparaître  in tu itivem ent les principales particu la
rités de la m arche d iu rne m oyenne des élém ents envisa
gés au cours des douze mois de l ’année 1946. Nous allons 
m ain tenan t com m enter ces résultats en détail.

a) La température. —  Les valeurs horaires de cet 
élém ent ont été obtenues directem ent par le dépouille
m ent des therm ohygrogram m es.

Le tableau V m et en évidence la régularité  du régim e 
de diverses caractéristiques de la tem pérature à 
Yangam bi en 1946. Les courbes T du g raph ique annexé 
font apparaître  clairem ent cette régularité. Le mois de 
février jou it du plus hau t m axim um  moyen (31°1), tandis 
que ju ille t n ’accuse qu ’un  m axim um  moyen de 27°0. 
L’am plitude annuelle de 4°1 des m axim a m ensuels 
moyens de la tem pérature est notable. Au contraire, les 
tem pératures m in im a mensuelles m oyennes ont varié à 
peine dans l ’année, pu isq u ’elles ont oscillé entre 21°3 en 
février et 20°0 en ju ille t, soit avec une am plitude de 1°3 
seulem ent. L’am plitude d iu rne de la tem pérature, en 
m oyenne m ensuelle, a attein t 9°8 en février contre 7°0 
en ju ille t. Le régim e de cette am plitude accuse donc une 
variation annuelle de près de 3° pour une m oyenne 
annuelle de 8°2. La tem pérature m oyenne m ensuelle 
vraie, calculée sur 24 heures, m anifeste un  m axim um  de 
25°4 en février et une valeur m in im um  de 23"0 en ju ille t. 
La m oyenne annuelle vraie est 24°0.

Si l ’on exam ine encore les chiffres du tableau V relatifs 
à la tem pérature, pour février-m ars et pour juillet-août, 
on constate des différences très faibles entre les caractéris
tiques de tem pérature des deux mois d ’une m êm e paire .
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Nous n ’opposerons donc pas dans la suite février à ju ille t, 
m ais bien plus correctem ent la période février-m ars à la 
période juillet-août. Nous retiendrons que la p rem ière  
période est caractérisée par des tem pératures m axim a 
élevées, de l’ordre de 31°0, et par une am plitude d iurne 
plus m arquée de l ’ordre de 10°; la seconde, au contraire, 
par des m axim a voisins de 27° et une am plitude d iu rn e  
plus faible d ’environ 7°.

Il est rem arquable que ces conclusions propres à 
l’année 1946 seulem ent soient en conform ité parfaite avec 
celles obtenues en calculant le régim e norm al des 
caractéristiques de la tem pérature sur h u it années. Le 
tableau VI com pare les valeurs mensuelles et annuelle de 
divers éléments écoclim atiques observés à Y angam bi 
en 1946 à leurs valeurs norm ales. On y voit notam m ent 
que les m oyennes m ensuelles des extrêmes journaliers de 
la tem pérature lus en 1946 aux therm om ètres à m axim a 
et à m in im a ne se sont pas écartées beaucoup, en géné
ral, des valeurs norm ales. Il en est de m êm e des tem pé
ratures journalières moyennes et des am plitudes. On 
rem arquera toutefois que les mois de septem bre et 
d’octobre ont été m oins chauds que d ’habitude. Cepen
dant, le régim e de la tem pérature en 1946 et celui calculé 
en m oyenne sur h u it ans restent parfaitem ent com para
bles. Les régim es norm aux des tem pératures m axim a, 
des tem pératures m oyennes et des am plitudes m anifes
tent bien leur m axim um  en février-m ars et leur m in i
m um  en juillet-août.

L’explication de ces faits se dégage de l ’exam en des 
régim es de l’insolation et de la radiation globale donnés 
au tableau VI. Les régim es de 1946 ont bien varié, dans 
l’ensem ble, parallèlem ent aux régim es norm aux respec
tifs. Les mois de janv ier, février et m ars sont ceux au 
cours desquels la durée d ’insolation est la plus longue. 
Les mois de ju illet-août se caractérisent au contraire par 
les plus courtes durées d ’insolation. H auteur du soleil e t
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TABLEAU I. —  Marche diurne de la température

Heures 0 1 2 . 3 4 5 6 7 . 8 9 10 11 12 13
Jan v ie r .... 21.8 21.3 20.9 20.7 20.5 20.4 20.1 20.1 21.1 22.8 24.4 25.9 27.4 28.2
Février .... 23.0 22.6 22.2 21.8 21.7 21.6 21.3 21.4 22.1 24.0 25.8 27.4 28.7 30.2
M ars ......... 23.0 22.4 22.1 21.7 21.5 21.3 21.0 21.3 22.1 24.2 25.7 27.5 28.5 29.7
Avril ........ 22.2 22.0 21.8 21.6 21.3 21.2 21.0 21.3 22.2 23.6 25.1 26.4 27.7 28.3
M ai ........... 22.0 21.6 21.4 21.1 20.8 20.8 20.0 20.9 21.9 23.6 24.8 26.1 27.0 28.3
Ju in  .......... 21.2 21.0 20.8 20.6 20.4 20.3 20.2 20.7 21.6 23.2 .24.3 25.9 26.9 28.0
Ju ille t ...... 21.3 20.9 20.7 20.5 20.2 20.1 20.0 20.1 21.1 22.4 23.7 24.9 25.8 26.5
Août ........ 21.1 20.7 20.4 20.3 20.2 20.2 20.1 20.1 21.1 22.4 24.0 25.0 26.2 26.7
Septem bre 21.4 21.1 20.9 20.8 20.6 20.4 20.2 20.6 21.4 22.8 23.9 25.3 26.3 27.4
Octobre ... 21.1 21.0 20.7 20.5 20.4 20.2 20.1 20.3 21.5 22,6 24.5 25.7 26.8 27.8
Novembre . 21.8 21.5 21.2 21rl 20.9 20.7 20.0 20.7 21.8 23.5 25.0 26.3 27.5 28.1
Décembre . 21.6 21.2 21.1 21.0 20.7 20.5 20.4 20.5 21.5 22.8 24.6 25.6 27.0 28.1

Année ...... 21.8 21.4 21.2 21.0 20.8 20.6 20.5 20.7 21.6 23.2 24.6 26.0 27.1 28.1
Amplitude. 1.9 1.9 1.8 1.5 1.5 1.5 1.3 1.3 1.1 1.8 2.1 2.6 2.9 3.7

TABLEAU II. — Marche diurne de l’humidité

Heures 0 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13

Janvier .... 92 92 93 92 93 93 93 93 91 86 80 71 70 67
F évrier .... 91 92 92 93 93 93 93 92 91 83 78 72 67 62
M ars ......... 90 90 92 93 93 93 93 93 90 81 76 70 67 65
Avril ........ 93 93 93 94 93 93 94 94 92 86 82 77 75 71
Mai ........... 92 94 92 94 94 94 94 94 92 84 81 77 74 70
Ju in  .......... 92 92 92 93 93 92 92 93 92 89 84 79 76 72
Juillet 94 94 94 94 94 94 94 94 94 91 85 81 77 74
Août ......... 93 94 94 95 95 95 95 95 95 91 84 79 74 71
Septem bre 95 96 96 95 95 95 96 96 92 88 83 77 75 71
Octobre ... 96 96 96 96 96 96 96 96 91 85 79 76 72 69
Novembre . 95 96 97 97 97 96 96 96 94 88 82 78 75 72.
Décembre . 97 97 98 98 98 98 99 98 97 93 86 83 79 74

A nnée ...... 93.4 93.8 94.0 94.4 94.4 94.4 94.5 94.5 92.6 87.2 81.8 76.5 73.2 69.S
Am plitude. 7 7 6 6 5 6 7 6 7 12 10 13 12 12
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de l’air en moyennes mensuelles et annuelle.

M oyennes
14 15 16 17 18 19 20 21 22 23 24 6-18 h 18-6 h 24 h Ampl

29.0 29.3 29.0 28.5 27.3 25.2 24.0 23.2 22.7 22.3 21.8 25.8 22.2 24.0 9.2
30.7 31.1 31.0 30.5 29.3 26.7 25.5 24.6 23.9 23.4 23.0 27.3 23.5 25.4 9.8

30.0 30.6 30.1 29.3 28.4 26.5 25.2 24.4 23.8 23.4 23.0 26.9 23.2 25.1 9.4
28.6 29-4 29.4 29.0 27.7 26.7 24.4 23.6 23.2 22.7 22.2 26.3 22.9 24.6 8.4.
28.8 29.1 29.0 28.7 27.7 25.4 24.3 23.3 22.9 22.5 22.0 26.0 22.5 24.3 8.5
28.3 28.0 27.8 27.1 25.6 24.1 23.1 22.4 21.9 21.5 21.2 25.4 21.7 23.5 8.1
26.9 27.0 26.9 26.4 25.2 23.5 22.9 22.3 21.9 21.5 21.3 24.5 21.5 23.0 7.0
27.0 27.3 27.2 26.5 25.2 23.6 22.9 22.2 21.6 21.3 21.1 24.7 21.4 23.0 7.2
27.7 27.8 27.4 26.6 25.9 24.2 23.3 22.6 22.1 21.8 21.4 25.0 21.8 23.4 7.6
27.8 27.8 27.7 26.9 25.6 23.9 22.8 22.2 21.7 21.4 21.1 25.2 21.5 23.4 7.7
28.7 28.3 27.5 27.3 25.9 24.2 23.4 22.8 22.3 22.1 21.8 25.7 22.1 23.9 8.1
28.7 29.1 28.7 27.3 26.4 24.5 23.6 22.9 22.5 22.1 21.6 25.6 22.1 23.8 8.7

28.5 28.7 28.5 27.8 26.7 24.9 23.8 23.0 22.5 22.2 21.8 25.7 22.2 24.0 8.2
3.8 4.1 4.1 4.1 4.1 3.2 2.7 2.4 2.3 2.1 1.9 2.8 2.1 2.4 2.8

relative en moyennes mensuelles et annuelle.

M oyennes
14 15 16 17 18 19 20 21 22 23 24 6-18 h 18-6 h 24 h Ampl

65 64 65 68 77 84 87 90 91 91 92 75.5 90.3 82.9 29
61 59 60 63 70 81 85 88 89 91 91 72.4 89.0 80.7 34
63 61 62 64 72 81 84 87 88 89 90 72.9 88.6 80.8 32
69 67 68 69 75 83 88 88 91 91 93 77.9 90.5 84.2 27
68 67 69 68 74 83 86 89 90 91 92 77.2 90.2 83.7 27
70 68 71 72 77 81 86 88 90 91 92 79.1 89.6 84.4 25
73 73 74 77 82 88 90 92 93 93 94 81.8 92.2 87.0 21
70 67 70 72 79 85 88 90 92 93 94 79.4 91.8 82.6 28
70 71 74 77 84 89 91 92 94 95 95 80.2 93.5 86.9 26
70 69 71 76 '84 89 92 94 94 95 96 7 8.6 94.0 86.3 27
70 71 73 75 82 89 91 93 94 95 95 80.4 94.1 87.2 27
72 70 72 76 82 90 93 94 96 97 97 82.3 95.6 89.2 29

68.4 67.3 69.1 71.4 78.2 85.3 88.5 90.6 91.8 92.6 93.4 78.2 91.6 84.9 27.2
12 14 14 14 14 9 9 7 8 8 7 10.4 7.0 8.5 13

12
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TABLEAU 111. —  Marche diurne de la tension

Heures 0 1 2 3 4 5 6 7- 8 9 10 11 12 13

Janvier ... 18.1 17.6 17.2 17.1 16.8 16.7 16.5 16.5 17.2 18.0 18.4 18.3 19.1 19.1
Février .... 19.1 19.0 18.7 18.2 18.1 17.9 17.7 lî. 7 18.2 18.6 19.3 19.8 19.8 19.7
M ars ........ 18.8 18.3 18.3 18.1 17.9 17.7 17.4 17.7 18.1 18.4 18.8 19.0 19.4 20.2
Avril ........ 18.8 18.5 18.1 18.1 17.8 17.6 17.4 17.9 18.4 18.8 19.5 19.6 20.8 20.1

Mai ........... 18.5 18.0 17.7 17.5 17.3 17.2 17.0 17.4 18.0 18.4 18.9 19.4 19.6 20.1

Juin  .......... 17.4 17.2 17.1 16.9 16.7 16.5 16.3 17.0 17.8 18.9 19.2 19.8 20.0 20.1
Juillet ...... 17.9 17.2 17.1 17.0 16.7 16.6 16.5 16.7 17.6 18.6 18.8 19.1 19.3 19.2
Août ........ 17.6 17.3 17.0 17.0 16.8 16.9 16.S 16.8 17.8 18.4 18.7 18.7 18.8 18.5
Septem bre 18.2 18.0 17.8 17.6 17.4 17.2 17.2 17.4 17.7 18.3 18.3 18.4 19.0 19.2
Octobre ... 17.9 17.8 17.6 17.4 18.0 17.0 17.0 17.0 17.5 17.4 18.2 18.7 18.8 19.5
Novembre . 18.8 18.5 18.3 18.2 17.9 17.4 17.5 17.5 18.5 19.2 19.4 20.0 20.4 20.2
D écem bre. 18.8 18.4 18.3 18.2 18.0 17.9 17.8 17.9 18.7 19.5 20.1 20.3 20.9 21.0

Année 18.3 18.0 17.8 17.6 17.5 17.2 17.1 17.3 18.0 18.5 19.0 19.3 19.6 19.8
Amplitude. 1.7 1.8 1.7 1.3 1.4 1.4 1.5 1.4 1.5 2.1 1.9 2.0 2.1 2.5

TABLEAU IV. —  Marche diurne du déficit de

H eures 0 1 2 3 4 5 _ J6 7 8 9 10 11 12 13

Janvier .... 1.6 1.4 1.4 1.3 1.3 1.2 1.3 1.3 1.7 3.0 4.7 6.7 8.5 9.8
Février .... 2.0 1.7 1.5 1.5 1.3 1.4 1.4 1.4 1.8 3.7 5.3 7.8 9.9 12.5
M ars ......... 2.3 2.0 1.6 1.5 1.4 1.3 1.8 1.3 2.0 4.3 6.2 8.8 10.2 11.5
Avril ......... 1.3 1.4 1.5 1.3 1.3 1.3 1.2 1.1 1.8 3.1 4.4 6.6 6.8 8.7
Mai ........... 1.5 1.4 1.5 1.2 1.2 1.2 1,2 1.1 1.6 3.6 4.8 6.3 7.5 9.0
Juin  .......... 1.5 1.4 1.4 1.4 1.3 1.4 1.4 1.4 1.6 2.5 3.7 5.4 6.6 8.5
Ju illet ...... 1.2 1.2 1.1 1.1 1.1 1.1 1.0 1.0 1.2 1.8 3.4 4.8 5.8 6.5
Août ........ 1.2 1.1 1.1 1.0 1.0 0.9 0.9 0.9 1.0 2.0 3.8 5.2 6.9 8.0
Septem bre 1.0 0.9 0.9 0.9 0.9 0.9 0.8 0.8 1.5 2.6 4.0 6.1 6.9 8.6
Octobre ... 0.9 0.8 0.7 0.7 0.8 0.8 0.7 0.8 1.8 3.3 5.1 6.4 7.9 9.2
Novembre . 0.9 0.7 0.6 0.6 0.6 1.0 0.6 0.8 1.1 2.6 4.4 5.8 7.2 8.6
Décembre . 0.6 0.6 0.4 0.4 0.3 0.3 0.2 0.3 0.5 1.4 3.2 4.5 6.2 7.7

Année ...... 1.3 1.2 1.2 1.1 1.0 1.1 1.0 1.0 1.5 2.8 4.4 6.2 7.5 9.1
Amplitude. 1.7 1.5 1.2 1.1 1.1 1.1 1.2 1.1 1.5 2.9 3.0 4.3 4.4 6.0
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de vapeur en moyennes mensuelles et annuelle.

14 15 16 17 18 19 20 21 22 23 24 618 h M ovennes 18-6 h  24 h Amp]

19.6 19.6 19.5 19.7 20.9 20.1 19.9 19.2 18.8 18.4 18.1 18.6 18.2 18.4 4.4

19.9 18.9 20.1 20.2 21.1 21.3 20.7 20.3 19.8 19.6 19.1 19.3 19.3 19.3 3.6
19.6 19.5 19.5 19.1 20.7 20.9 20.4 20.0 19.7 19.2 18.8 19.0 19.0 19.0 3.5
20.2 20.6 20.9 20.5 20.7 20.5 20.1 19.6 19.4 18.8 18.8 19.7 18.9 19.3 3.3,
20.0 19.9 20.6 19.9 20.5 20.3 19.8 19.1 18.8 18.6 18.5 19.2 18.5 18.9 3.5s
19.8 19.2 19.9 19.2 18.8 18.1 18.2 17.9 17.8 17.5 17.4 19.0 17.4 183 3.8
19.1 19.5 19.6 19.8 19.8 19.2 18.9 18.5 18.1 18.1 17.9 18.8 17.8 18.3 3.3
18.7 18.2 18.7 18.5 19.0 18.5 18.5 18.2 17.8 17.8 17.6 18.3 17.6 18.0 2.2
19.4 19.7 20.0 20.1 21.0 20.1 19.5 18.9 18.8 18.6 18.2 18.9 18.4 18.7 3.8
19.5 19.1 19.5 20.0 20.6 19.8 19.1 18.8 18.4 18.2 17.9 18.7 18.2 18.4 3.6
20.6 20.2 20.0 20.3 20.7 20.2 19.9 19.4 19.1 18.8 18.8 19.6 18.8 19.2 3.3
21.0 21.1 21.2 20.7 21.1 20.7 20.5 18.9 19.6 19.3 18.8 20.1 19.1 19.6 3.4

19.8 19.6 20.0 19.8 20.4 20.0 19.6 19.2 18.8 18.6 18.3 19.1 18.4 18.8 3.3
2.3 2.9 2.5 2.2 2.3 3.2 2.5 2.4 2.0 2.1 1.7 1.8 1.9 1.6 2.2 .

saturation en moyennes mensuelles et annuelle.

14 15 16 17 18 19 20 21 22 23 24 6-18 h
M oyennes 
18-6 h 24 h Amp]

10.7 11.3 10.9 9.8 6.5 4.1 2.9 2.2 1.9 1.8 1.6 6.8 2.1 4.5 10.113.3 14.1 13.8 12.5 9.6 5.2 3.9 2.9 2.5 2.0 2.0 8.5 2.6 5.6 12.312.7 13.7 13.1 12.1 8.6 5.4 3.9 3.1 2.7 2.6 2.3 8.4 2.7 5.6 12.49.6 10.4 10.1 9.5 7.3 4.2 3.0 2.3 2.0 1.8 1.3 6.4 2.1 4.3 9.3
10.0 10.6 9.8 10.0 7.6 4.3 3.2 2.4 2.1 1.9 1.5 6.5 2.2 4.4 9.5

9.3 9.3 8.4 7.8 6.1 4.5 3.1 2.4 2.0 1.7 1.5 5.7 2,2 4.0 8.07.2 7.4 7.2 6.3 4.4 2.6 2.1 1.7 1.6 1.3 1.2 4.6 1.6 3.1 6.48.3 9.3 8.6 ■ 7.6 5.2 3.4 2.4 2.0 1.6 1.3 1.2 5.4 1.7 3.5 8.4
8.7 8.6 7.7 6.4 4.3 2.6 2.0 1.7 1.2 1.1 1.0 5.4 1.4 3.4 7.99.0 9.3 8.8 6.8 4.2 2.7 1.7 1.3 1.1 1.0 0.9 5.9 1.2 3.6 8.6
9.1 9.0 8.0 7.4 4.7 2.7 1.0 1.5 1.2 1.0 0.9 5.6 î.J 3.5 8.5
8.8 9.4 8.6 6.9 4.9 2.5 1.5 1.2 0.9 0.7 0.6 5.0 1.0 3.0 9.2
9.6 10.2 9.6 8.6 6.1 3.7 2.6 2.1 1.7 1.5 1.3 
6 1 6.7 6.6 6.2 5A 2.9 2.4 1.9 1.8 1.9 1.7

6.2 1.8 4.0 9.2 
3.9 1.7 2.5 6.4



durée d ’insolation con jugu en t leurs effets et déterm inent 
le régim e des tem pératures m axim a journalières. C’est 
ainsi que janv ier, mois de haute insolation maïs aussi 
mois de solstice, reste m oins chaud que février. En 
juille t-août, la forte nébulosité et la hauteur m in im um  du 
soleil su r l ’horizon déterm inent le creux m arqué du 
régim e de la tem pérature.

Si l ’on pénètre m ieux encore le com plexe de causes 
à effets que form e l’ensem ble des élém ents clim atiques, 
on découvre que les influences conjuguées de la hau teur 
des tem pératures m axim a par l ’in term édiaire de la radia
tion globale incidente. On appelle ainsi la quantité  d ’éner
gie tom bant du ciel et du soleil sur l ’unité de surface 
et p ar unité  de tem ps. On exprim e cette quantité en 
calories-gram m e p ar cm 2 et par m inute  (valeur instan ta
née) ou p ar jo u r. La conversion de cette énergie rayon
nante en chaleur lors de son absorption par les surfaces 
irradiées élève la tem pérature de ces surfaces. Celles-ci 
échauffent à leur tour, p ar conduction et p ar convection 
turbu len te, les couches d ’a ir de contact. Il existe donc 
une corrélation directe entre le régim e de la radiation 
globale jou rnalière  et celui de la tem pérature. Cette cor
rélation est particulièrem ent étroite en clim at équatorial 
continental. Elle n ’est am oindrie que p ar les pluies 
d ’averses orageuses tom bant dans l ’après-m idi et p rodu i
sant alors une chute sensible de la tem pérature.

Les seules données de radiation  dont nous disposons 
pour Y angam bi (cf. Tableau VI) ont été obtenues à l’aide 
d ’un  lucim ètre de Bellani à boule blanche. Cet instrum en t 
intègre en m êm e tem ps la radiation globale et la rad ia
tion réfléchie p ar le sol. Il ne donne l’intensité du rayon
nem ent q u ’en unités relatives (cm3 d’alcool distillé), avec 
un pourcentage d ’e rreu r fort élevé et très variable (1).
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(!) Des enregistrem ents convenables cle la rad ia tion  globale seront 
bientôt en trepris à Y angam bi et dans tro is Centres du Service Météoro
logique de la Colonie à l ’aide de piles therm oélectriques « Eppley » 
reliées à des potentiom ètres en registreurs « Brow n ».



11 nous reste encore à com m enter ici l’allure des courbes 
de variation d iu rne de la tem pérature. Ces courbes ont été 
dessinées dans le dépliant annexé à la fin de l’article. Les 
heures placées en abscisses sont les heures légales ou 
encore officielles de la province de Stanleyville.

Les caractéristiques m arquantes des courbes de varia
tion de la tem pérature sont bien traduites p ar la courbe 
m oyenne annuelle. La tem pérature d im inue linéairem ent 
duran t toute la nu it, à p a rtir  de 21 h  ju sq u ’au lever du 
soleil. Cette chute est très lente. Elle est seulem ent en 
m oyenne de 0°3 par heure. Après le lever du soleil, la 
tem pérature croît rapidem ent. De 8 à 13 h, la variation, 
encore quasi-linéaire, est rapide et attein t en m oyenne 
1°3 à l ’heure. De 13 à 17 h, la courbe dessine un dôme 
assez aplati et sym étrique de p art et d ’autre du m axim um  
de 15 h. En effet, la tem pérature augm ente et d im inue 
lentem ent avec des vitesses presque égales à gauche et 
ù droite de ce m axim um . De 17 à 21 h , la tem pérature 
décroît de 1°2 en m oyenne.

Les vitesses des variations horaires de la tem pérature 
pour chaque mois diffèrent plus ou m oins de celles des 
variations, en m oyenne annuelle, exposées ci-dessus. 
Ainsi, on constate à l’examen des diverses courbes m en
suelles, que si l ’on sectionne des courbes par deux paral
lèles à l ’axe horaire relatives à deux tem pératures conve
nablem ent choisies entre le m axim um  et le m in im um , 
le trapèze form é p ar les parallèles et les deux portions de 
courbe délimitées est parfois dissym étrique. L’inclinaison 
du côté gauche de ce trapèze (matinée) est alors m oins 
prononcée que celle du côté dro it (après-m idi). En 
d ’autres term es, on peut dire qu ’entre deux lim ites 
convenables de la tem pérature, la chute de la tem péra
ture  après le m axim um  de 15 heures est parfois plus 
rapide que ne l’a été sa croissance dans la m atinée 
entre ces mêmes lim ites. Il en résulte une dissym étrie 
caractéristique de la courbe des variations diurnes de
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TABLEAU V. — Régime annuel en 1946 des principales caractéristiques de la température 
et de l’humidité de l’air à Yangambi.
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la tem pérature, dissym étrie particulièrem ent nette en 
lévrier. On observe que la tem pérature horaire m oyenne 
de ce mois passe de 26 à 30° en 3 h, de 10 à 13 h, alors 
q u ’il lu i suffit de deux heures pour tom ber de 30 à 26° à 
la fin de la journée. Les chutes postm éridiennes de la 
tem pérature au cours de certaines journées caractérisées 
par des tornades d 'après-m idi sont très verticales.

Nous venons de m entionner que les heures approxim a
tives moyennes en tem ps légal, du m in im um  et du m axi
m um  de tem pérature à Y angam bi, étaient respective
m en t 6 h et 15 h. On sait que l ’évolution d iurne des 
phénom ènes m étéorologiques est étroitem ent régie 
en zone tropicale par la m arche de la hau teur du 
soleil sur l’horizon. C’est dire que l’étude sous l’angle 
causal de cette évolution dans le tem ps doit être accom 
plie en u tilisant pour la variable indépendante le temps 
.-olaire vrai. Ce dern ier se déduit du tem ps légal du lieu 
p ar la relation

Temps solaire vrai =  Temps légal + Ai + E„. (4)
At est une quantité  constante dans l’année, qui ne dépend 
que de la longitude du lieu considéré. Elle tradu it la d if
férence entre  le tem ps solaire m oyen 0) et le tem ps légal 
d u  fuseau horaire auquel est rattaché le lieu. A t se calcule 
pour chaque station en convertissant la longitude en 
tem ps et en d im inuan t le résultat de 1 h ou de 2 h selon 
que la station appartien t ou non aux provinces de Leo
poldville et de Coquilhatville. La quantité  E„ s’appelle 
t équation du temps vrai. Cette quantité  est définie comme

t1) Rappelons que le tem ps solaire m oyen est celui défini p a r l ’angle 
horaire d ’un  soleil fictif qui parcourt l ’écliptique d ’un  m ouvem ent 
uniform e.

La différence entre les heures so laires vraies, relatives à une même 
heure légale, pour deux stations congolaises, peut a tteindre une heure.
Il fau t ten ir compte de cette différence dans la com paraison des obser
vations m étéorologiques accom plies à  une même heure  légale dans deux 
sta tion s du réseau  (cf. B e r n a r d , E .-A . et V ander  E l s i , N.-P.-B., 1948).



TABLEAU VI. — Valeurs mensuelles et annuelles de quelques éléments écoclimatiques à Yangambi en 1946,
comparées à leurs valeurs moyennes.
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la  différence entre le tem ps solaire vrai et le tem ps solaire 
m oyen. E0 varie dans l’année entre ± 15 m inutes. On 
trouvera une table des variations de E„ dans les annuaires 
astronom iques et, notam m ent, dans Y Annuaire de 

VObservatoire Royal de Belgique.

La relation (4) a été appliquée pour Yangam bi (At — 

—22') pour les heures légales correspondant aux m inim a 
•et m axim a m ensuels moyens de la tem pérature. Ces heu 
res ont été déterm inées au préalable d ’après les courbes 
de variation m oyenne reproduites en annexe. Les résul
tats, d ’ailleurs fort provisoires, m on tren t l'im portance 
inattendue des fluctuations, d ’un mois au suivant, de 
l ’heure solaire vraie du m in im um  ou du m axim um  jo u r
nalier de la tem pérature. Pour les m inim a, l ’heure a 
varié en 1946. de 6 h 30' en jan v ier à 5 h  40' en ju ille t et 
•en octobre; la variation pour les m axim a va de 1 3 h 25' en 
ju in  à 15 h 15’ en décem bre. En m oyenne annuelle, les 
heures du m in im um  et du  m axim um  de tem pérature 
sont respectivem ent 6 h  15’ et 14 h 40’. Les fluctuations 
sur l ’heure solaire vraie du m axim um  s’expliquent par 
l ’influence certaine q u ’exercent les circonstances m étéo
rologiques des divers mois de l ’année sur l’instan t du 
m axim um  de tem pérature. Celles du m in im um  soulèvent 
un  problèm e plus délicat. Il semble en effet que ces 
fluctuations doivent dépendre en ordre principal d>; 
l ’heure du lever du soleil. Or, à Yangam bi, station très 
voisine de l’équateur (lat. 0°49'), le soleil se lève toujours 
à 6 h solaire, à quelques m inutes près. L’heure du m in i
m um  se situe donc, selon le mois, avant ou après le lever 
■du soleil. Les conditions m étéorologiques restent encore 
certainem ent responsables de ces fluctuations, car les con
d itions physiographiques sont bien uniform es dans lout 
le cham p azim utal que parcourt annuellem ent le soleil 
à son lever. Insistons toutefois su r le fait que les considé
rations précédentes devront être entièrem ent reprises 
lorsqu’on disposera à Yangam bi d ’enregistrem ents jour-
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naliors de la tem pérature. En effet, les enregistrem ents 
hebdom adaires exécutés en 1946 donnaient un  déroule
ment, du papier de 1,65 m m  à l’heure seulem ent. C’est 
d ire la difficulté d ’éviter des erreurs de temps relative
m ent im portantes pour l ’étude fine de l ’heure du m in i
m um . Ces erreurs résultent à la fois du dépouillem ent et 
de la grande difficulté de régler avec une précision 
a tte ignant la m inute, le m ouvem ent d ’horlogerie hebdo
m adaire de l’instrum ent.

Il est intéressant, avant de term iner ce paragraphe, 
d ’apporter quelques précisions sur l’erreu r com mise en 
calculant la tem pérature journalière  m oyenne, selon une 
m éthode courante, par la m oyenne arithm étique 
(M + m )/2  du m axim um  et du m in im um . Le tableau VII 
donne les écarts entre la m oyenne journalière  vraie de 
le tem pérature et l’expression (M -f m) /2  pour les 
différents mois de l ’année, l’expression (M + m) j 2 étant 
calculée : a) d ’après les courbes enregistrées et b) d ’après 
les lectures de contrôle effectuées aux therm om ètres à 
m axim a et à m inim a.

On voit que ces écarts sont im portants; les moyennes 
de tem pérature calculées par l’expression (M +m )/2 , aussi 
bien à p artir d ’enregistrem ents que par lectures aux th e r
m om ètres, sont en général trop hautes d’une quantité 
variant entre 0°3 et 1°C. L’erreu r est en m oyenne de 0°6. 
Il im porte beaucoup d’en ten ir com pte dans les études 
touchant la clim atologie com parée des régions tropicales.

Rem arquons aussi l’am ortissem ent m arqué des am pli
tudes de tem pérature que provoque le dispositif m éca
nique de l ’enregistreur. La différence des m axim a et des 
m in im a m oyens annuels est de 8°2 d ’après les enregistre
m ents, contre 10° 1 d ’après les observations aux therm o
m ètres. On notera cependant que les moyennes (M + m )/2  
obtenues par les deux procédés diffèrent très peu.

La longueur des com m entaires consacrés dans ce para
graphe à la tem pérature se justifie  du fait que la m arche
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d iu rne  jou rnalière  des élém ents hum idité  relative et 
déficit de saturation  dépend au p rem ier titre  de cet 
élém ent clim atique fondam ental. En effet, ces deux 
modes d ’expression de l’hum idité  atm osphérique sont 
chacun fonction de la tem pérature et du nom bre de 
gram m es de vapeur d ’eau contenu par m 3 d’air, c’est- 
à-dire de l ’hum id ité  absolue de l’air. Or, celle-ci ne subit, 
au cours des v ingt-quatre heures, que des fluctuations 
p lu tô t secondaires. Les variations horaires de l ’hum idité  
relative et du déficit de saturation tradu iro n t donc en 
o rdre p rincipal les fluctuations concom itantes de la 
tem pérature.

Nous allons aborder m ain tenan t l’étude des particu la
rités manifestées par la m arche d iurne de l ’hum idité  
atm osphérique à Y angam bi au cours de l ’année 1946. 
Les form es d ’expression de cette hum id ité  seront, dans 
l ’ordre de leur étude, la tension de vapeur, l ’hum idité  
relative et le déficit de saturation .

b) La tension de vapeur. — La seule expression de 
l’hum id ité  atm osphérique qui garde un sens absolu et 
dont les fluctuations restent indépendantes de celles de la 
tem pérature est l ’hum idité  spécifique absolue u. Cette 
g randeur, nous l ’avons dit, donne le nom bre de gram m es 
de vapeur d ’eau p ar m 3 d ’air.

La vapeur d ’eau étan t un  gaz possède une force élasti
que e fonction de la tem pérature et appelée tension de 

vapeur. Comme la pression atm osphérique à laquelle elle 
contribue, cette tension s’exprim e en m m  de m ercure. 
Elle dépend de l ’hum idité  spécifique u et de la tem péra
ture absolue T de l’air p ar l’expression

T
=  2 g g  '  ( * * )

On sait q u ’à chaque tem pérature t correspond une 
tension lim ite de la vapeur d ’eau pour laquelle l ’espace 
contenant la vapeur est saturé. Lorsqu’à une tem péra-



TABLEAU VII. — Écarts entre la moyenne journalière vraie de la température et l’expression
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I m v  donnée le degré de saturation est a tteint, pour peu 
que la tem pérature d im inue, la vapeur d ’eau en excès se 
condense. La tension lim ite de saturation  de l ’espace p a r  
la vapeur d ’eau s’appelle tension maxima de la vapeur 
d ’eau pour la tem pérature t considérée. Nous désignerons 
cette tension lim ite par E. La tension m axim a croît rap i
dem ent avec la tem pérature selon une courbe d ’a llu re  
exponentielle.

L’hum id ité  relative U enregistrée directem ent par le 
therm ohygrographe à cheveux est p ar définition égale

cà 100 — . La tension de vapeur d ’eau a été calculée pour
Yangam bi à p a rtir  des systèmes (t, U) dépouillés heure 
par heure et jo u r par jou r. On a d ’abord écrit, d ’après une 
table, les tensions m axim a E correspondant aux diverses

E. Utem pératures horaires t. L’expression nous a donné
ensuite la tension e cherchée. Nous n ’avons poin t converti 
ici les tensions de vapeur en hum idité  spécifique u, bien 
que le système « tem pérature-hum idité  spécifique » soit, 
rigoureusem ent parlan t, le système prim aire  à envisager 
dans les études de tem pérature et d ’hum idité  atm osphéri
que, puisque les deux variables t et u fluctuent en tou te 
indépendance. La raison p our laquelle nous ne considé
rons pas l ’hum id ité  spécifique dans cet article tien t 
dans la quasi-identité des expressions e et u liées par la 
lelation  (5). Le facteur de conversion T/289 reste en effet 
fort voisin de l ’unité aux tem pératures ordinaires. Ainsi, 
ce facteur varie entre les lim ites très rapprochées 1,08 et
1,11 lorsque la tem pérature oscille entre 20 et 30°, 
m oyennes approxim atives de nos m inim a et m axim a 
journaliers. D’autre part, la tension de vapeur est une 
expression de l’hum id ité  atm osphérique écologiquem ent 
plus significative que l ’hum id ité  spécifique.

Le tableau III et les courbes e du  dépliant donnent 
la m arche d iu rne de la tension de vapeur en m oyennes 
m ensuelles et annuelle au cours de l’année 1946 à
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lan g am b i. On voit d ’après le tableau V que le dom aine 
moyen de variation de la tension de vapeur en 1946 
est défini p ar les valeurs extrêmes 16,3 et 21,3 m m . 
L’am plitude m oyenne a donc été de 5 m m . On con
state aussi d ’après les courbes e que l’allure de la 
m arche d iurne m oyenne de la tension de vapeur au cours 
des divers mois de l ’année n ’offre pas de différences nette
m ent établies. L’am plitude annuelle des moyennes 
mensuelles des m axim a et des m in im a jou rnaliers est 
respectivem ent de 2,3 et 1,5 m m . L’am plitude d iu rn e  
m oyenne a été la plus forte en janv ier (4,4 m m ) et la 
plus faible en août (2,2 m m ). La m oyenne annuelle vraie 
calculée sur les 24 h de la tension de vapeur a été en 
1946 de 18,8 m m .

Deux faits m arquants caractérisent l’allure des courbes 
m oyennes de variation d iurne de la tension de vapeur. 
Un m in im um  jou rn a lie r se p roduit régulièrem ent au 
lever du soleil; un  m axim um  jou rn a lie r se form e avec 
une régularité  constante au coucher du soleil. Nous d irons 
dans un dernier paragraphe d ’ordre écologique les consé
quences intéressantes de ces faits pour l ’écoclim atologie 
de l ’hom m e blanc.

Ces caractéristiques de la m arche d iu rne  de la tension 
de vapeur en zone équatoriale ont déjà été rencontrées 
dans une étude précédente (Bernard E., 1945, p. 112). 
Leur explication est bien connue des clim atologistes.

Au cours de la nu it, les couches atm osphériques infé
rieures, au contact du sol, s’appauvrissent progressive
m ent en vapeur d ’eau pour deux raisons : D’abord, le 
refroidissem ent du sol par rayonnem ent et celui des cou
ches inférieures de contact form ent une inversion de tem 
pérature dans les prem iers hectom ètres de l ’atm osphère. 
L’air à la lim ite supérieure de l ’inversion se refroidissant 
plus fort par rayonnem ent que les couches inférieures, 
un m ouvem ent de convection consistant en une chute 
d ’air froid s’am orce et s’alim ente du haut vers le bas. 
L’a ir m oins hum ide des couches supérieures tom be au



— 190 —
sol, tandis que l ’a ir des couches inférieures est chassé vers 
le haut. En outre, le refroidissem ent p ar rayonnem ent 
des surfaces et du sol condense en rosée une partie de la 
vapeur d ’eau. La déperdition  de vapeur d ’eau dans 
l’atm osphère inférieure qui résulte de ces processus se 
poursu it ju sq u ’au lever du  soleil. L’évaporation et la 
transp ira tion  des plantes, très faibles au cours de la nu it, 
sont im puissantes à com penser cet appauvrissem ent con
tinuel en hum idité  des couches d ’air inférieures.

Le soleil, dès son lever, réchauffe le sol et les couches 
de contact. L’évaporation et la transpiration  des plantes 
augm entent de plus en plus et enrichissent l ’a ir en vapeur 
d ’eau. Mais bientôt, réchauffem en t des surfaces devient 
suffisant p our engendrer des courants ascendants de con
vection qui se développent et en tra înen t la vapeur d ’eau 
vers le haut. La vitesse d ’enrichissem ent en hum id ité  de 
l’atm osphère d im inue avec la naissance des prem iers 
m ouvem ents convectifs ascendants. Parfois, un  palier se 
dessine m êm e dans les courbes journalières e. L’horizon
talité de ce palier qui correspond à une vitesse nulle d ’en
richissem ent de l’air en vapeur d ’eau tradu it l’équilibre 
existant alors entre les gains p ar évaporation-transpiration 
et les pertes par ascension convective. Mais la convection 
fin it b ientôt p ar se ra len tir avec la chute du soleil. L’éva
poration reprend  le dessus et la vitesse d ’enrichissem ent 
de l ’atm osphère en vapeur d ’eau augm ente à nouveau 
ju sq u ’environ 18 h. La couche d ’inversion s’étant 
form ée en altitude, les processus décrits plus haut 
appauvrissent en vapeur d ’eau, ju sq u ’à la fin de la nuit, 
les couches atm osphériques inférieures. Telle est l’expli
cation du m axim um  principal au début de la n u it que 
m anifestent régulièrem ent nos courbes de variation 
d iu rne  de la tension de vapeur cl’eau. Il arrive aussi 
q u ’aux heures les plus chaudes de certaines journées à 
haute insolation, les phénom ènes d ’évaporation-transpi
ration  n ’arrivent plus à com penser les pertes causées par
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une convection trop puissante. La courbe de la tension de 
vapeur tom be alors après un  p rem ier m ax im um  m atinal 
e t form e an  creux entre ce m axim um  et le m axim um  
principal. Un creux tel se dessine par exemple dans les 
courbes relatives aux mois de février, m ars et avril. Quant 
au m axim um  principal de fin de journée, il est particuliè
rem ent net en janv ier, février, m ars, septem bre et octo
bre. Il se p roduit en général entre 18 et 19 h (temps 
légal).

c) L’humidité relative. — Nous ne com m enterons que 
fort succinctem ent les résultats d ’observation de cet 
élém ent clim atique d ’u n  intérêt fort secondaire au point 
de vue écologique. L’hum idité  relative à un  instan t donné 
-est définie par l’expression 100 e/E , e étant la tension 
actuelle de vapeur d ’eau, E la tension m axim um  pour la 
tem pérature de l ’air à cet instant.

C’est à p artir des courbes d ’hum idité  relative enregis
trées directem ent par le therm ohygrographe à cheveux 
que nous avons pu calculer après dépouillem ent les 
élém ents tension de vapeur et déficit de saturation  qui 

«expriment l ’hum idité  de l ’air sous une form e bien plus 
adéquate p our les besoins de l’écologie. Cependant, l’h u 
m idité relative garde tou t son in térêt chaque fois que les 
•échanges de vapeur d ’eau entre les surfaces et l’atm o
sphère dépendent de phénom ènes hygroscopiques et non 
pas de processus d’évaporation ou de transpiration .

Le tableau II et les courbes U du g raphique exprim ent 
les traits essentiels de la variation d iu rne de l’hum idité  
relative de l’air à Y angam bi en 1946. Ici encore, on 
rem arque l’opposition très nette entre la période février 
m ars et la période solsticiale de ju ille t. Le m in im um  
d iu rne  m oyen de l’hum idité  relative en février-m ars est 
d ’environ 60 % contre 78 % en ju ille t (tableau V).

Les m oyennes journalières vraies du tableau II pour 
les divers mois de l’année tém oignent de la haute hum i-

13
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dite relative de l ’atm osphère à Y angam bi. Toutes ces 
moyennes m ensuelles restent supérieures à 80 %. Elles 
oscillent entre 81 % en février-m ars et 87 % en juillet- 
septem bre et octobre. La m oyenne journalière  vraie de 
l’hum id ité  relative s’élève en m oyenne annuelle à 85 %, 
pour une tem pérature m oyenne correspondante de 24°. 
Le régim e de l ’am plitude d iurne m oyenne de l’hum idité  
relative présente un  m axim um  de 34 % en février et u n  
m in im um  de 21 % en ju ille t.

Les courbes de variation d iu rne de l ’hum idité  relative 
reproduisent grosso-modo l ’im age renversée des courbes 
correspondantes de la tem pérature. En effet, dans le 

6quotient -  , le dénom inateur E est fortem ent influencé E
par les variations de la tem pérature. De 20 à 30°, E varie 
entre 17,5 et 31,8 m m . Au contraire, le num érateur e ne  ̂
subit en m oyenne que des fluctuations journalières assez, 
faibles de l ’ordre de quelques m m .

d) Le déficit de saturation. — Le déficit de saturation  
Ae à u n  instan t donné se définit par la différence E—e 
entre la tension m axim um  E de la vapeur d ’eau pour la 
tem pérature de l ’air à cet instan t et la tension réelle e 

au m êm e instan t. On doit d istinguer en écoclim atologie 
entre le déficit de saturation  clim atique — celui que nous 
venons de défin ir — et entre le déficit de saturation 
rapporté au voisinage im m édiat des surfaces vivantes 
considérées. Ce déficit de surface Aes tradu it la différence 
entre la tension m axim a E(, de la vapeur d ’eau pour la 
tem pérature f  de la surface et la tension de vapeur es au 
voisinage im m édiat de la surface. On a donc

Aes Et, -  e,. (6)
Les études théoriques et expérim entales du phénom ène 

physique d ’évaporation m on tren t que l ’intensité de ce 
phénom ène est proportionnelle, entre autres, au déficit de
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surface Aes. D’où l’énorm e im portance que revêt ce der
n ier aussi bien en clim atologie physique q u ’en écologie, 
la succion transpiratoire  q u ’exerce l’atm osphère su r les 
êtres vivants étant aussi proportionnelle à Aes. Cepen
dant, la déterm ination  de Aes offre de grandes difficultés 
techniques, d ’où la nécessité d ’évaluer Ae, par des expres
sions approchées.

Une prem ière sim plification de la form ule (6) consiste 
à substituer à es la tension actuelle de vapeur d ’eau e, 
mesurée à l’air libre, loin de la surface, par les m éthodes 
habituelles de la psychrom étrie. On obtient ainsi 
l’expression

A'e =  E„ — e (7)
que nous appelons le déficit de saturation écologique.

Dans les problèm es bioclim atiques où in terv ien t la 
transpiration  pulm onaire de l’hom m e, t' p rend  la valeur 
36°5 et l’on a

A'e =  E;j6o5 — e =  45,8 mm — e. (8)
A'e s’appelle alors traditionnellem ent le déficit de satura

tion physiologique. Le calcul de A'e exige encore la 
connaissance de la tem pérature de la surface qui évapore 
ou qui transpire. Cette tem pérature peut différer consi
dérablem ent en zone tropicale de la tem pérature de l’air, 
surtout lorsque la surface est exposée à la radiation solaire.

La tem pérature t ne peut encore être déterm inée q u ’en 
utilisant des m éthodes physiques délicates, com me celles 
basées sur l’em ploi de couples therm oélectriques. C’est 
pourquoi une dernière sim plification s’impose pour les 
travaux courants de clim atologie. Elle consiste à substi
tuer la tem pérature de l ’air à la tem pérature de surface 
dans l ’expression du déficit de saturation  écologique. On 
obtient ainsi le déficit de saturation climatique :

Ae =  E —  e. (9)
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L’utilité,de ces form es diverses de l’hum idité  atm osphé

rique nous apparaîtra  bientôt. Bien entendu, seul le 
déficit classique Ae a pu  être déterm iné à l ’occasion des 
dépouillem ents et des calculs de réduction basés sur les 
therm ohygrogram m es recueillis à Y angam bi. Les calculs 
effectués à p a rtir  des systèmes « tem pérature-hum idité  
relative » pour ob ten ir les tensions de vapeur e ont fourni 
les Ae en soustrayant sim plem ent les résultats e des ten 
sions m axim a E.

Les tableaux IV et V condensent l’essentiel des données 
touchan t la variation d iu rne du déficit de saturation  de 
l’atm osphère en m oyennes m ensuelles et annuelle à Yan
gam bi. Les courbes Ae du dépliant exprim ent g raph ique
m ent ces résultats.

Ce qui frappe à prem ière vue dans le régim e des 
m axim a m ensuels moyens du déficit de saturation 
(tableau V) est, com me pour l’hum idité  relative, la diffé
rence m arquée entre la plus haute valeur en février- 
m ars qui atte in t 14 m m  et la valeur la plus faible de 
7,4 m m  du mois de ju ille t. Rappelons que les chiffres 
correspondants d ’hum id ité  relative étaient respectivem ent 
60 et 73%. On voit déjà ici le g rand  avantage écologique 
du déficit de saturation  sur l ’hum idité  relative. L’im pres
sion que laisse chez le lecteur la variation de 13 % du 
m axim um  jou rn a lie r m oyen de l ’hum idité  relative de 
février à ju ille t est toute subjective. On peut considérer 
à p riori cette variation com m e peu notable ou, au con
traire, com m e im portante. Un critère d’appréciation 
objective fait défaut tan t que l ’on s’en tien t à l ’h u m i
dité relative. Au contraire, l’esprit saisit im m édiatem ent 
la portée écologique d ’une variation de 14 à 7,4 m m  du 
déficit de saturation . Il peut conclure d irectem ent q u ’à 
l ’heure du m axim um  de siccité de l ’atm osphère, la suc
cion transpira to ire  su r les plantes et le pouvoir évaporant 
de l’atm osphère ont été près de deux fois plus élevés en
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février q u ’en ju ille t, tontes les autres conditions étant 
supposées égales Q .

La saturation en vapeur d ’eau de l ’atm osphère étant 
presque totale au cours de la nu it, les m in im a diurnes 
moyens sont très faibles et varient très peu d ’un mois au 
suivant autour d ’une m oyenne annuelle de 1,0 m m . Les 
m axim a diurnes, de 10,2 m m  en m oyenne annuelle, oscil
len t largem ent au cours de l ’année, dans un  dom aine de 
variabilité en am plitude de 6,7 m m . Q uant aux am pli
tudes diurnes, elles varient en m oyenne de 12,4 m m  en 
février-m ars à 6,4 m m  en ju ille t. Ces fluctuations sont 
im portantes. Nous en dégagerons plus loin les consé
quences écologiques pour la végétation.

3. Les journées extrêmes —  variabilité absolue de la température 
et de l’humidité de l’air.

Tous les com m entaires exposés ju sq u ’à présent se réfè
rent aux valeurs moyennes des éléments clim atiques envi
sagés. Il im porte de fou rn ir quelques précisions sur les 
dom aines d ’oscillation de ces élém ents autour des m oyen
nes mensuelles et annuelle.

Les dom aines des variabilités m oyenne et absolue d ’un 
élém ent sont définis respectivem ent par les valeurs extrê
mes m oyennes et absolues de l ’élém ent dans la période 
considérée. Le tableau VIII com pare les m arches d iurnes 
extrêmes, absolues et m oyennes, des élém ents t, U, e, Ae 
à leur m arche d iu rne m oyenne annuelle. Plus précisé
m ent, les l re et 5e lignes relatives à un  élém ent traduisent 
la m arche de cet élém ent à Yangam bi au cours des deux

(!) Voici deux exem ples encore plus suggestifs : Soient les deux 
systèm es (i, U) : (32°5, 80 %) et (10°, 80 %). Il leu r correspond des 
respectifs de 7,35 et 1,84 m m . A hum idités relatives égales, le déficit est 
donc quatre fois p lus fort dans le prem ier cas !

Soient m ain tenan t : (32°5, 80 %) et (10°, 20 %). Les respectifs sont 
égaux à 7,35 m m , bien que l ’hüm idité  relative soit quatre fois p lus 
forte dans le prem ier cas !
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TABLEAU VIII. — Marches d iurnes absolues moyennes de t, U, c, h.e

Heures 0 1 2 3

1. ...Max. abs. (19 m ars) ... 23.7 23.5 23.0 22.5
2. ...Max. m oyenne ........... 22.6 22.2 21.7 21.4
3. ...Moy. annuelle ............ 21.6 21.4 21.2 21.0
4. ...Min. m oyenne ............ 21.5 21.4 21.4 21.3
5. ...Min. abs. (13 août) ... 20.1 20.0 19.9 20.0
6. ...Amp] . abs. (l)-(5) ...... 3.6 3.5 3.1 2.5

1. ...Max. abs. (2 novemb.) 97 96 96 95
2, ...Max. m oyenne ........... 96 95 95 95
3. ...Moy. annuelle ............ 94 94 94 94
4. ...Min. m oyenne ............ 93 94 93 94
5. ...Min. abs. (28 février). 92 92 93 92
6. ...Ampl. abs. (l)-(5) 5 4 3 3

1. ...Max abs. (20 avril) ... 19.6 19.5 19.4 19.5
2. ...Max. m oyenne ........... 19.4 19.2 19.0 18.7
3. ...Moy. annuelle ............ 18.2 18.0 17.8 17.6
4. ...Min. m oyenne ............ 17.0 16.8 16.6 16.6
5. ...Min. abs. (1er janvier) 14.3 14.1 13.8 15.2
6. ...Ampl. abs. (l)-(5) , . 5.3 5.4 5.6 4.3

1. ...Max. abs. (28 février). 1.5 1.7 1.4 1.6
2 ...Max. m oyenne ........... 1.2 1.2 1.3 1.2
3. ...Moy. annuelle ............ 1.3 1.2 1.2 1.1
4 ...Min. m oyenne ............ 1.4 1.3 1.4 1.1
5. ...Min. abs. (2 novem b.). 0.8 0.8 0.8 1.0
6. ...Ampl. abs. (l)-(5) , . 0.7 0.9 0.6 0.6

■4 5 6 7 8 9 10 U

Tem pérature
22.5 22.4 22.4 23.0 24.6 27.2 29.5 31.0
21.3 21.1 21.0 21.4 23.3 25.5 27.6 29.0
20.8 20.6 20.5 20.7 21.6 23.2 24.6 26.0
21.0 20.9 20.7 20.9 20.9 21.0 21.2 21.3
20.1 20.1 20.0 20.0 19.9 19.9 20.2 20.7
2.4 2.3 2.4 3.0 4.7 7.3 9.3 10.3

H um idité relative
98 98 98 100 98 98 98 97
95 95 95 96 93 92 92 91
94 94 95 95 93 87 82 77
94 94 94 95 92 80 72 67
93 96 94 92 89 74 63 56

5 2 4 8 9 24 35 41

Tension de vapeur
19.5 19.1 18.8 19.0 19.8 20.7 21.8 21.8
18.6 18.4 18.2 18.1 18.6 19.7 20.1 20.4
17.5 17.2 17.1 17.3 18.0 18.5 19.0 19.3
16.4 16.1 15.9 16.0 16.1 15.9 16.1 16.6
13.4 13.7 13.3 13.6 14.4 14.5 13.3 15.2
6.1 5.4 5.5 5.4 5.4 6.2 8.5 6.6

Déficit de saturation
1.4 0.8 1.2 1.6 2.3 6.4 10.5 14.4
1.2 1.1 1.1 1.1 1.8 4.8 7.5 9.8
1.0 1.1 1.0 1.0 1.5 2.8 4.4 . 6.2
0.9 1.0 1.0 1.1 1.3 1.4 1.4 1.4
0.4 0.4 0.4 0.0 0.4 0.4 0.4 0.5
1.0 0.4 0.8 1.6 1.9 6.0 10.1 13.9
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en 1946, comparées à leur marche diurne en moyenne annuelle.

12 13 14 15 16 17 18 19

Marche diurne...
32.2 33.9 33.4 34.5 34.1 34.0 32.8 28.0
30.2 31.1 31.5 32.1 31.9 31.5 30.1 27.4
27.1 28.1 28.5 28.7 28.5 27.8 26.7 24.9
21.7 22.0 22.5 22.8 23.0 23.0 22.6 21.9
20.5 21.0 21.2 21.6 21.9 21.8 21.0 20.4
11.7 12.9 12.2 12.9 12.2 12.2 11.8 7.6

Marche diurne...
95 97 96 96 95 93 94 95
91 90 88 88 88 87 90 93
73 70 68 67 69 71 78 85
62 58 56 54 55 56 62 76
48 44 48 46 43 42. 44 67
47 53 48 50 52 51 50 28

Marche diurne...
23.3 24.8 25.7 26.4 26.9 26.2 27.3 23.7
21.1 22.4 22.4 22.3 22.5 21.9 22.5 21.8
19.6 19.8 19.8 19.6 20.0 19.8 20.4 20.0
17.1 17.3 17.2 17.6 17.6 17.8 18.7 18.4
16.0 16.4 16.0 15.2 15.9 17.2 17.3 18.3

7.3 8.4 9.7 11.2 11.0 9.0 10.0 5.4

Marche diurne...
18.5 21.7 20.8 19.5 22.8 23.8 22.4 11.1
11.7 14.3 14.7 16.0 16.3 15.5 11.7 7.0
7.5 9.1 9.6 10.2 9.6 8.6 6.1 3.7
1.6 1.9 2.1 2.9 3.3 3.2 2.3 1.6
0.9 0.6 0.8 0.8 1.0 1.4 1.2 1.0

17.6 21.1 20.0 18.7 21.8 22.4 21.2 10.1

20 21 22 23 24 Moyennes 6-18 h 18-6 h 24 h

26.2 27.8 26.0 24.0 23.0 30.4 24.7 27.6
25.9 24.9 24.2 23.5 22.9 28.3 23.4 25.9
23.8 23.0 22.5 22.2 21.8 25.7 22.2 24.0

21.2 20.7 20.5 20.3 20.2 21.8 20.9 21.4
20.1 20.1 20.1 20.0 20.0 20.7 20.1 20.4
6.1 7.7 5.9 4.0 3.0 9.7 4.6 7.2

94 99 98 98 98 96.4 96.7 96.6
93 94 95 95 95 90.4 94.2 92.3
89 91 92 93 93 78.2 91.6 84.9

80 83 88 89 92 68.8 87.5 78.2
71 84 87 93 88 59.4 85.4 72.4
23 15 11 5 10 37.0 11.3 24.2

22.2 21.0 20.6 19.9 19.8 23.3 20.6 22.0
21.4 20.9 20.3 20.1 19.8 20.8 19.9 20.4
19.6 19.2 18.8 18.6 18.3 19.1 18.4 18.8

17.5 17.1 17.4 17.2 16.8 16.9 17.0 18.0
15.7 14.8 14.6 14.7 14.7 15.3 14.9 15.1
6.5 6.2 6.0 5.2 5.1 8.0 5.7 6.9

8.3 4.3 3.2 1.7 2.8 14.5 4.2 . 9.4
5.3 3.6 2.4 2.1 2.0 10.0 2.9 6.5
2.6 2.1 1.7 1.5 1.3 6.2 1.8 4.0

1.3 1.2 1.1 1.0 0.9 1.9 1.2 1.6
1.1 0.2 0.4 0.4 0.4 0.7 0.7 0.7
7.2 4.1 2.8 1.3 2.4 13.8 3.5 8.7
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journées extrêm es absolues de l’année 1946. Les lignes 2 
et 4 donnent les m arches diurnes de l’élém ent obtenues 
com m e m oyennes des douze m arches extrêmes absolues 
m ensuelles. La 6e ligne, où sont exprimées les am plitudes 
horaires absolues observées en 1946, m ontre l ’im portance 
du dom aine de variabilité  absolue des valeurs horaires 
prises par les quatre élém ents envisagés.

TABLEAU IX.
Écarts absolus de t, U, e, Ae à Yangam bi en 1946.

Élém ents enregistrés Max. Moy. Min. Écartou calculés. abs. année. abs. abs.
T em pérature °C ................. 34.5 24.0 1S.4 16.1
H um idité relative % .......... 100 85 42 58
Tension de vapeur m m  ... 27.3 18.8 13.3 14
Déficit de satu ration  mm. 23.8 4.0 0.0 23.8

Le tableau IX donne en résum é les lim ites extrêmes 
absolues prises p a r t, U, e, Ae en 1946 à Y angam bi. Ces 
lim ites extrêm es y sont com parées à la valeur annuelle 
m oyenne et leur différence, appelée écart absolu, a été 
effectuée.

III. — C O M M E N T A IR E S  ÉCO LO G IQ U ES.

Il serait p rém aturé  et vain de vouloir développer et 
approfondir ici les conséquences écologiques des données 
qui précèdent.

Nous avons fait rem arquer dès le début que l ’in te rp ré ta
tion  de ces données sur le plan purem ent clim atologique 
nécessitait, pour être rigoureuse, la considération a tten
tive de tout le complexe clim atique. Lorsqu’il s’agit d ’ana
lyser les influences écologiques exercées par les éléments 
clim atiques, c’est le redoutable complexe écologique, 
composé de l ’être vivant et de son m ilieu, qui doit alors 
faire l’ob jet de nos investigations. L’analyse de cet enche
vêtrem ent inouï de causes physico-chim iques et d ’effets 
biologiques interréagissants présente de m ultiples écueils



que la connaissance m êm e parfaite des principales com 
posantes qui déterm inent l ’évolution du com plexe ne 
suffit pas à élim iner. La difficulté m ajeure  de l ’Ëcologie 
réside dans notre ignorance totale et coutum ière de la 
fonction m athém atique correcte de ces com posantes et 
du tem ps qui tradu it statistiquem ent un  effet écolo
gique déterm iné. C’est pourquoi l’Écologie, science 
des rapports entre le m ilieu  et l ’être vivant, est restée 
purem ent em pirique, pu isqu ’elle a consisté essentiellem ent 
ju sq u ’ici à com parer des séries d ’observations parallèles 
sur le m ilieu et l ’être vivant et à en dégager des lois 
qualitatives touchan t principalem ent le sens des varia
tions concom itantes constatées (Cf. Bernard, E., 1948).

Nous nous bornerons donc ici à esquisser —  à la 
lum ière des données nouvelles recueillies à Y angam bi — 
le rôle écologique que joue la variation d iu rne de la tem 
pérature et de l ’hum idité  atm osphérique en région trop i
cale dans certains problèm es fondam entaux d ’écologie 
hum aine et végétale.

a) Influences écologiques sur l’homme blanc. —  Le 
problèm e capital de l ’acclim atation de l’Européen à la 
Colonie a été fréquem m ent discuté. On sait l’im portance 
prim ordiale que les auteurs accordent dans ce problèm e 
aux élém ents tem pérature et hum idité  atm osphériques. 
Les connaissances m odernes acquises su r la physiologie 
et la bioclim atologie hum aines justifien t cette im portance. 
Notre but, répétons-le, ne sera pas ici d ’étudier d ’une 
m anière approfondie les influences bioclim atiques 
qu ’exercent sur l ’Européen les caractéristiques de la tem 
pérature et de l’hum id ité  de l’air dans un clim at équato
rial type com me celui de Y angam bi. Nous voulons seule
m ent a ttirer l ’attention  sur les fondem ents rationnels de 
ce problèm e et en dégager diverses conséquences pour 
les conditions réalisées à Y angam bi.

Le problèm e de l ’acclim atation et du confort de l’E uro

— 109 —
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péen à la Colonie sur le plan de la bioclim atologie théori
que est dom iné par l ’équation d ’équilibre du bilan  th e r
m ique de l’organism e. Cette équation exprim e que le taux 
d ’accum ulation calorifique du corps est égal à la diffé
rence entre le taux m étabolique (gains) et la somme des 
tro is  vitesses de déperdition de chaleur : par évaporation 
(transpiration  cutanée et pulm onaire), par radiation et 
p a r  convection. On appelle taux m étabolique la vitesse de 
génération de chaleur dans le corps p ar les phénom ènes 
d ’oxydation des tissus. Le taux d ’accum ulation est ia 
vitesse de gain  ou de déperdition de chaleur du corps. 
D ans l’équation énoncée, ce taux est positif quand la 
teneur en chaleur du corps augm ente (Brunt, 1944).

Compte tenu  des conditions norm ales d ’existence (habi
tation, vêtem ents), on peut dire que l’organism e de 
l ’hom m e blanc est en équilibre écologique m oyen avec les 
conditions écoclim atiques m oyennes du pays d ’origine. 
Ii correspond à cet équilibre certaines valeurs optim ales 
m oyennes des term es du bilan  therm ique et certains 
dom aines norm aux de variabilité de ces valeurs, dom ai
nes auxquels l’organism e est adapté. P ar le transfert de 
l'hom m e blanc en clim at tropical, ces valeurs moyennes 
e t ces dom aines de variabilité sont entièrem ent modifiés. 
L ’organism e lutte pour se réadapter au nouvel équilibre 
écologique q u ’impose l ’inéluctable nécessité de satisfaire 
• équation du bilan therm ique et de m ain ten ir la com pa
tib ilité  de celle-ci avec la physiologie de l’organism e.

Des expériences récentes ont -été poursuivies aux 
Etats-Unis sur les influences q u ’exercent sur l ’hom m e 
les conditions clim atiques. Ces expériences se proposaient 
de déterm iner les term es biologiques de l ’équation 
d ’équilibre dans diverses conditions expérim entales. 
(Cf. l’excellent article déjà signalé du prof. B runt, 1944.) 
Les résultats ont m ontré, p ar exemple, q u ’à p artir d ’une 
tem pérature  am biante de 29°C, la transpiration  par les 
glandes sudoripares exerce le contrôle essentiel" sur la
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tem pérature de l ’organism e, la surface de la peau étant 
alors refroidie selon la vitesse d ’évaporation de la trans
p iration . Cette vitesse d ’évapoi'ation est déterm inée par 
la proportion  de peau m ouillée par la sueur et par la d if
férence entre la tension m axim a de la vapeur d ’eau à la 
tem pérature m oyenne de la peau et la tension de vapeur 
de l’air am biant (Bunt). Quant à l’intensité de la transp i
ration pulm onaire, elle dépend du ry thm e respiratoire 
■et. du déficit de saturation  physiologique.

Or, en clim at équatorial congolais, com m e celui de 
Yangambi, des tem pératures supérieures à 29°C se p ro
duisent régulièrem ent dans l ’après-m idi. En outre, les 
déficits de saturation  relatifs à la tem pérature externe ou 
in te rn e  du corps y sont extrêm em ent différents de ceux 
réalisés dans la zone tem pérée, par suite de la haute 
teneur de l ’atm osphère en vapeur d ’eau. Le tableau X 
donne la m arche d iurne m oyenne du déficit de satura
tion physiologique (45,8 m m — e) à Yangam bi pour les 
mois de m axim um  (août) et de m in im um  (février) de ce 
■déficit ainsi q u ’en m oyenne annuelle. Les variations 
d iu rnes, extrêmes absolues, constatées en 1946 au 
cours des journées du 1er jan v ie r (max.) et du 20 avril 
(m in .), précisent en outre le dom aine de variabilité 
absolue de cet élém ent. Nous avons indiqué égalem ent, 
à  titre  com paratif, les m arches extrêm es, absolues et 
moyennes du déficit de saturation physiologique à 
Uccle.

Le prem ier term e du déficit de saturation  physiologi
que étant la constante 45,8 m m , ce déficit varie comme 
la  tension de vapeur changée de signe. A Y angam bi, il 
est donc le plus fort à 6 h du m atin  et le plus faible vers 
18 h  (tableau X). Le lever du soleil est à Yan
gam bi l’heure la plus agréable de la journée pour l’Euro
péen, pu isqu’à cet instan t le m axim um  diurne du déficit, 
physiologique s’associe au m in im um  de la tem pérature. 
Au contraire, la fin de l ’après-m idi et le crépuscule,
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caractérisés p ar des tem pératures notables et par la 
valeur m in im um  du déficit physiologique, sont généra
lem ent pénibles et accablants, surtout à l ’in térieu r des 
bâtim ents m al ventilés. C’est du m oins l ’im pression toute 
personnelle que nous avons acquise au cours de nos 
deux années de séjour à Y angam bi et que sem blent bien 
confirm er les résultats du tableau X.

On rem arquera aussi les valeurs nettem ent plus élevées 
du déficit de saturation  physiologique à Uccle. La m oyen
ne annuelle y est de 38,1 m m  contre 26,7 m m  à Yan
gam bi. Les p lus hautes valeurs de cet élém ent s ’y réali
sent en h iver par les tem pératures fort basses, car celles- 
ci d im inuen t beaucoup la tension de vapeur d ’eau. Même 
la m oyenne jou rnalière  m ensuelle la plus défavorable de 
l ’année à Uccle (34,5 m m  en ju ille t) reste notablem ent 
inférieure à la m oyenne la plus favorable de l’année à 
Yangam bi (27,8 m m  en août). Par contre, au cours de cer
tains jours exceptionnellem ent chauds d ’été, le déficit 
peu t atteindre dans nos régions tem pérées des valeurs 
aussi faibles q u ’en clim at équatorial. La m oyenne d iurne 
de la jou rnée  du 28 ju in  1947, une des plus chaudes et 
des plus accablantes que nous ayons connues en Belgi
que, s’est abaissée ju sq u ’à 28,1 m m .

Bien entendu, le déficit physiologique n ’explique pas 
à lu i seul les réactions de l’organism e hum ain  aux con
ditions clim atiques. Ce déficit n ’est qu ’un facteur de 
l'équation du bilan  therm ique. Le déficit rapporté à 
la tem pérature variable de la peau en est un autre fort 
im portan t. D’autre part, la tem pérature de l ’air condi
tionne d irectem ent les déperditions de chaleur du corps 
par transpiration-évaporation , par radiation et par con
vection. La ventilation joue aussi un rôle essentiel 0).

(!) On trou vera  dans l ’article de B runt un  d iagram m e avec les 
courbes qui délim itent les systèm es « tem pérature-hum idité » suppor
tables p a r l ’hom m e blanc selon les conditions d ’insolation, d ’habillem ent 
et de m ouvem ent.
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Voyons avec B runt par quelques exemples l ’influence 

sur l ’organism e de ces divers facteurs. Si la tem pérature 
reste constante et que la tension de vapeur croît, la 
vitesse de l ’évaporation à la surface de la peau d im inue. 
Le corps réagit pour m ain ten ir l ’équilibre de tem péra
tu re  en augm entant la surface de peau hum idifiée p ar la 
transp iration . Ainsi, la perte totale de chaleur par évapo
ration  est m aintenue constante. Exam inons m aintenant 
l ’effet de la ventilation. On doit adm ettre d ’abord q u ’en 
toutes circonstances la transp iration  se lim ite au m in i
m um  nécessaire pour m ain ten ir l ’équilibre de tem péra
ture  du corps. Or, pou r une tem pérature et une h u m i
dité données de l’atm osphère, une augm entation  de la 
ventilation entra înera  une augm entation  des pertes de 
chaleur par convection. La réaction de l ’organism e qui 
en résultera sera de d im inuer les pertes par évaporat ion- 
transp ira tion . Inversem ent, si l’hum id ité  croît et si la 
ventilation dim inue, la vitesse d ’évaporation p ar unité de 
surface d im inue. La réaction physiologique du corps sera 
encore ici d ’augm enter la surface de peau m ouillée.

Ces processus expliquent le phénom ène de m oiteur de 
la peau, si fréquent en zone équatoriale au cours de cer
taines heures très chaudes, lorsque la ventilation est 
insuffisante et l ’hum idité  atm osphérique élevée.

Une étude détaillée de ces problèm es pourra sans doute 
être entreprise plus tard  au Congo belge. Il est superflu 
d ’insister sur l’in térêt qu ’offre pour le développem ent de 
la Colonie une carte des clim ats régionaux classés selon 
des indices bioclim atiques rationnels. D’autre part, les 
études de bioclim atologie com parée des diverses races 
indigènes aideraient à com prendre le passionnant p ro
blèm e de l'adaptation  écologique de l’hom m e au m ilieu 
tropical africain au cours de l’évolution.

Le réseau m étéorologique de la Colonie et les stations 
d ’écoclimatologie de l ’Inéac enreg istreront dorénavant 
les données bioclim atiques de base : radiation, tem-



TABLEAU X. — Variations diurnes, extrêmes et moyennes, du déficit de saturation physiologique

à Yangambi et à Uccle.
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(!) Les données de tension de vapeur d ’eau qui ont servi à calculer les valeurs du déficit de saturation physio
logique d ’Uccle nous ont été communiquées fort obligeamment par M- Poncelet, chef du Service climatologique de 
l ’institut Royal M étéorologique,
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pérature, tension de vapeur, vitesse du vent. Ces données 
lesteront inutilisables pour l’écologie hum aine tan t que 
les réactions de l’organism e aux conditions clim atiques 
congolaises n ’auront pas été établies au préalable par des 
études approfondies. Le Corps m édical de la Colonie et le 
Service de l ’hygiène peuvent seuls apporter dans ces étu
des la collaboration indispensable.

On doit form uler le vœu que la Recherche scientifique 
congolaise consacre dans l ’avenir à la bioclim atologie 
médicale une partie des moyens qui lui seront accordés. 
L’introduction  et le développem ent de cette science au 
Congo belge p ro je tteron t une vive lum ière sur des p ro 
blèmes com ptant parm i les plus fondam entaux de notre 
avenir colonial.

b) Influences écologiques sur la végétation. —  Les 
variations d iurnes de la tem pérature et de l ’hum idité  de 
l’air jou en t aussi un rôle de prem ière im portance en  
écologie végétale. Le système tem pérature-hum idité  con
ditionne à la fois la fonction physiologique de photo
synthèse et les fonctions régularisant l ’équilibre du bilan 
d ’eau du végétal. Nous citerons l’absorption radiculaire 
des solutions m inérales et, tout particulièrem ent, la. 
transpiration . C’est sur l ’intensité de cette dernière fonc
tion que les éléments tem pérature et hum idité  atm osphé
riques exercent les influences les plus déterm inantes. La 
succion transpirato ire  à la surface des feuilles est p ropor
tionnelle à la fois à la tem pérature absolue de l ’air et au 
déficit de saturation écologique E — e, l’indice t' étant 
la tem pérature  de la surface foliaire. Dans notre igno
rance de t', variable d ’une feuille à l’autre et d ’une espèce 
à la suivante, nous sommes bien obligé de substituer à 
E,, — e le déficit clim atique E— e.

La généralité de ce dernier, sa sim plicité et son sens 
écologique réel lui confèrent encore une haute valeur- 
dans les études d ’écoclim atologie végétale com parée.
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R eprenons par exemple les m oyennes journalières 

m ensuelles du déficit de saturation  à Y angam bi en 1946 
(tableau IV) et com parons-les à l ’évaporation m ensuelle 
en  m m  m esurée par l ’évaporom ètre Piche (tableau VI). 
Ram enons au préalable les chiffres d ’évaporation donnés 
au  tableau VI pour 1946 à des mois égaux de 30,4 jours. 
Afin de rendre plus significative notre com paraison entre 
les fluctuations d ’un mois au suivant de ces éléments, 
traduisons encore tous les chiffres m ensuels de chaque 
élém ent en % de la m oyenne annuelle. Les résultats don
nés au tableau XI m on tren t le parallélism e rem arquable 
en tre  les deux séries de pourcentages ainsi obtenus. Ce 
parallélism e tém oigne de l ’influence prépondérante 
q u ’exerce le facteur déficit dans le pouvoir évaporant de 
l ’atm osphère. La tem pérature et la vitesse du vent sont 
les autres facteurs p rincipaux  de ce pouvoir évaporant. 
On voit q u ’en février-m ars, le déficit de saturation  ainsi 
que le pouvoir évaporant ont été presque doubles de leurs 
valeurs en ju ille t.

TABLEAU XI.
Régimes comparés, en valeur absolue et en % , de l’évaporation 

et du déficit de saturation Ae.

Mois J F M A M J Année
V aleurs absolues en m m

Evap. m ensuelle.. 48.1 60.7 63.9 48.8 47.2 36.2 44.4
Ae, moy. 24 h  .... 4.5 5.6 5.6 4.3 4.4 4.0 4.0

V aleurs en pour cent
Ëvap. m ensuelle.. 108 137 144 110 106 82 100
Ae, moy. 24 h .... 112 140 140 108 110 100 100

Mois J A S O N n Année
Valeurs absolues en mm

Evap. mensuelle.. 33.8 35.8 38.8 40.1 39.6 39.2 44.4
Ae, moy. 24 li .... 3.1 3.5 3.4 3.6 3.5 4.0 4.0

V aleurs en pour cent
Evap. mensuelle.. 76 81 87 90 89 88 100
Ae, moy. 24 h  .... 77 87 75 90 87 75 100



VflftiOTiON kiUftNE kELP TEMPEftPTUftE ET &E L'HUMifciTE bE L'P IR EN MOYENNES 
MENSUELLES ET ANNUELLES POUR 1946 P YPN^PMBi .

J O M V i E B  F E V R i E R  M O R S  f i VR  i L  M f i i  ^  J U i M  f i M N E E

J U I L L E T  f i OÜT  S E P T E M B R E  O C T O B R E  N O V E M B R E  D É C E M B R E  O M M É E
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Il est certain  que le rapport des succions transpira- 

toires réellem ent exercées sur la végétation en février- 
m ars et en ju ille t a été plus élevé encore. En effet, la 
tem pérature des organes foliaires dépend de la radiation 
globale incidente, de la tem pérature de l’air et de l’in ten 
sité transpirato ire  qui, en refroidissant la feuille, l'em pê
chent d ’atteindre des tem pératures excessives. Cette in ten 
sité transpira to ire  se ra len tit fortem ent dès que l’équili
bre du bilan  en eau du végétal est rom pu ou m enacé.

Com parons donc ces divers facteurs régissant la tem 
pérature  des feuilles pour les périodes février-m ars et 
ju ille t. D’abord, le quotient hygrom étrique p récip ./évap . 
— bonne m esure du degré d ’équilibre du bilan  en eau des 
végétaux —  n ’a été en m oyenne que de 1,7 en février- 
m ars contre 3,9 en ju ille t (cf. tableau VI). Le chiffre 1,7 
est inférieur à la lim ite 2 adm ise à Yangam bi com m e seuil 
d ’équilibre du bilan hydrique. La rad iation  globale en 
février-m ars a été notablem ent plus forte q u ’en ju ille t. 
L’insolation a atte in t en m oyenne près de 200 h dans cha
cun  de ces deux mois contre 150 h en ju ille t. Les rad ia
tions globales respectives mesurées au lucim ètre de Bel- 
lani ont été, en m oyenne journalière , de 10.0 cm 3 contre 
6.3 cm 3. Q uant à la tem pérature m oyenne de l ’a ir pen 
dant les heures d ’éclairem ent de 6 à 18 h, elle a été de 
27°1 dans la prem ière période et de 24°5 seulem ent dans 
la seconde. Il résulte de ces chiffres que les tem pératures 
t' prises p ar les feuilles en février-m ars et en ju ille t ont 
certainem ent différé d’une quantité  plus forte que les 2°6 
accusés par les moyennes diurnes de la tem pérature de 
l ’air. Le déficit de saturation  écologique Er -—e et la suc
cion transpira to ire  ont donc varié beaucoup plus de 
février-m ars à ju ille t que ne l’ind iquent le déficit cli
m atique E— e et l ’évaporation observée au Piche. On 
espère que des études approfondies au m oyen de therm o
couples à aiguille pourron t être entreprises à Yangam bi, 
dans un proche avenir, sur l ’im portance du déficit de

14
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saturation écologique de diverses espèces selon les con
ditions écoclim atiques.

Il im porte beaucoup d ’effectuer semblables recherches. 
En effet, l ’habitude courante d ’apprécier l’hum id ité  
d ’une région au poin t de vue écologique en n ’envisa
geant que le régim e annuel des précipitations peut con
duire à des conclusions radicalem ent fausses.

C. W . T h o r n t h w a i t e  (1948) rem arque par exemple que 
le degré d ’hum id ité  d ’un  clim at résulte d ’un bilan entre 
les gains reçus sous form e de précipitations P et les pertes 
E dues à l’évaporation et à la transpiration  lorsque l’eau ' 
est disponible en suffisance. Le dernier term e E qui 
m esure le besoin norm al en eau de la région est appelé 
p ar T horn thw aite : « potential-evapo-transpiration ». Cet 
au teur propose un indice rationnel d ’hum id ité  défini p a r 
l’expression

P—E P--------  o u -------1,E E
qui donne l ’écart entre  l ’alim entation  et le besoin norm al 
de la région en eau lorsque ce dernier est ram ené à 
l’unité. Le term e E est fonction des conditions clim ati
ques et, spécialem ent, de la tem pérature et du déficit de 
saturation .

En région équatoriale continentale dite om brophile, 
com m e c’est le cas pour Y angam bi, les déficits de satura
tion restent notables. Ainsi, le m axim um  jou rn a lie r 
m oyen de Ae en février-m ars y est de 14 m m , exacte
m ent le double du m axim um  jou rn a lie r moyen observé 
à Uccle en ju ille t. Dans ces clim ats équatoriaux, des p ré
cipitations annuelles de l ’ordre de 2.000 m m  sont 
nécessaires p our assurer le développem ent norm al des 
végétaux. Inversem ent, là où une haute nébulosité et un 
faible déficit de saturation coexistent norm alem ent, des 
hau teurs m ensuelles de 1.000 m m  peuvent suffire aux 
besoins de la végétation encore exubérante. La forêt du 
M ayumbe nous en offre un  exemple rem arquable.
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INous nous plaisons, en term inan t, à rem ercier M. K. 

H e n k è s , ad jo in t à  la Division de Clim atologie de l’Inéae, 
qui a m ené à bien la tâche ingrate de contrô ler les 
dépouillem ents des therm ohygrogram m es et les calculs 
de réduction effectués par les clercs observateurs.

B ruxelles, jan v ie r 1948.
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P. Duvigneaud. —  Note sur les Strychnos 
employés comme poisons d’épreuve au Congo belge.

I. L e s  S t r y c h n o s  à M ’B u n d u  d e  l ’A f r i q u e  t r o p i c a l e .

Depuis près d ’un  siècle, on sait que certaines peuplades 
indigènes de l’Afrique tropicale u tilisent com m e poison 
d ’épreuve une décoction de racines rouges de Strychnos.

Le nom  le plus fréquem m ent employé pour désigner 
le poison ou la p lante elle-mêm e est M’Bundu (ou Bondo), 
term e bantou de d istribution  géographique extrêm em ent 
vaste; au Congo les expressions Tchipapa, N’Kasa, et 
IN’Samba (Kasai), Benge (Uele), Kelapo et Ikongo (Kivu) 
sont fréquem m ent m entionnées, encore que certaines ne 
sem blent guère spécifiques.

La prem ière plante à M’B undu fu t décrite par Bâillon 
en 1879, sous le nom  de Strychnos Icaja; les spécimens 
provenaient du Gabon. Vingt ans plus tard , Gilg décri
vait, du Congo, d ’après des échantillons stériles, deux 
autres espèces vénéneuses : S. Kipapa et S. Dewevrei.

En 1902 et 1903, le G ouvernem ent de l ’Etat Indépen
dan t du Congo s’intéressa à la question ; des échantillons 
de la <( p lante à N’Kasa » d u  Bas-Congo fu ren t envoyés 
à plusieurs reprises au Jard in  Botanique de l’Etat à 
Bruxelles.

Des échantillons en fleurs de S. Dewevrei, ainsi 
récoltés par les soins du Gouvernem ent, perm iren t en 
1903, à De W ildem an, de com pléter la description de 
cette espèce.

Cependant, en 1911, P ellegrin  réétudia S. Icaja d ’après 
un  m atériel copieux récolté au Gabon en 1903 par le 
B. P. Klaine, m issionnaire à Libreville; il put en exam i
ner les fleurs et les fru its; com parants S. Icaja aux des-
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ci'iptions données par Gilg et De W ildem an de S. Dewe- 

vrei, il en conclut que les deux espèces sont très voisines 
et ne d iffèrent en fait que par la présence, chez S. Icaja, 

de pods sur la face interne des lobes de la corolle.
En 1947, Chevalier confirm e les vues de Pellegrin  

après examen des spécim ens authentiques du Gabon et 
du Congo belge; il considère que « les fleurs de l’échan
tillon des Cataractes du Congo qui a servi à De W ilde
m an sont de petits boutons floraux » et qu\< il est im pos
sible de voir si les corolles sont velues ou glabres en 
dedans, car elles sont trop jeunes. »

Chevalier considère donc com m e synonym es S. Dewe

vrei et S. Icaja.

J ’ai pu égalem ent étudier, dans l ’herb ier de Bruxelles, 
l'échantillon en fleurs de la région des Stanley-Pools, 
grâce auquel De W ildem an a pu  décrire les fleurs de 
S. Dewevrei. Certaines fleurs sont épanouies; elles p ré
sentent, à l ’in té rieu r de la corolle, près de la gorge de 
celle-ci, une zone circulaire avec revêtem ent de poils 
hyalins peu nom breux ayant échappé à De W ildem an. 
Ainsi tom be le seul argum ent perm ettant d ’opposer S. 

Dewevrei et S. Icaja. D’ailleurs, Chevalier a raison de ne 
pas attacher de valeur systém atique, dans le cas qui nous 
occupe, à la présence de poils su r la face in terne de la 
corolle. En effet, si les spécimens du Gabon sont bien 
fournis de poils corollins, ceux du Bas-Congo n ’en ont 
que de très clairsemés, et des échantillons récoltés par 
Mortehan à D undusana et déterm inés p ar De W ildem an 
com me S. dundusanensis nov. spec, n ’en possèdent pas 
du tout; les poils corollins font égalem ent défaut chez 
S. Mildbreadii G ilg., qui est certainem ent aussi syno
nym e de S. Icaja.

De tout ceci, on semblait pouvoir conclure qu ’en Afri
que tropicale n ’existe qu ’une seule espèce de Strychnos à 
jacine rouge contenant suffisam m ent d ’alcaloïdes pour 
pouvoir servir de poison d ’épreuve. P our vérifier la chose,
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j ’ai révisé soigneusem ent tous les spécimens de Strychnos 

à racines toxiques récoltés en de nom breux endroits de 
l’Afrique tropicale, et conservés dans les herbiers du 
Jard in  Botanique de l’Etat à Bruxelles et du Museum 
d ’Histoire naturelle de Paris. J ’ai pu constater ainsi q u ’il 
existe, en réalité, deux plantes à M’B undu, c’est-à-dire 
deux espèces distinctes de Strychnos dont les racines 
pivotantes contiennent dans leur écorce des quantités 
im portantes de strychn ine : S. Icaja Baill. et S. Samba. 

nov. spec.
On com prend difficilem ent que ces deux espèces aient 

été ju sq u ’ici confondues, tan t elles sont différentes; C h e 
v a l i e r  a tout récem m ent encore déterm iné com m e S. 

Icaja des échantillons de S. Samba récoltés au Kasai par 
S a p i n .

Une description détaillée des deux espèces sera donnée 
plus loin; voici leurs caractères distinctifs essentiels :

S. Icaja : cirrhes simples; jeunes rameaux arrondis; feuilles 
pouvant atteindre 30 cm de longueur, souvent longuement 
cuspidées; réseau formé par les veines et veinules très serré, 
à mailles allongées transversalement de part et d’autre de 
la nervure médiane; inflorescences sessiles non feuillées, 
constituées de 1-3 petites panicules de cymes grêles; fleurs 
tétramères; calice glabre à bords entiers; corolle velue ou 
glabre intérieurement; étamines à filet court; fruit mono
sperme de 2,5-2,8 cm de diamètre; graine grande, ovoïde, 
couverte d’une pilosité blanche soyeuse correspondant à 
l ’assise palissadique très développée du tégument.

S. Sam ba , nov. spec. : cirrhes géminés; jeunes rameaux tétra- 
gones subailés; feuilles ne dépassant pas 10 à 14 cm, sim
plement acuminées au sommet; réseau de veines et veinules 
beaucoup moins serré, à mailles isodiamétriques de part et 
d’autre de la nervure médiane; inflorescences feuillées en 
grandes panicules subsessiles; fleurs pentamères; lobes du 
calice ciliolés; corolle velue intérieurement; étamines sub
sessiles; fruits monospermes de 1,5 cm de diamètre; graine 
petite, biconvexe, glabre; assise palissadique du tégument 
non développée.
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Même si l’on ne possède que des échantillons stériles 

et sans cirrhes, la contusion est impossible, grâce au 
m ode différent de nervation foliaire. Les deux espèces 
o n t de longues racines pivotantes rouge brique.

II. —  Strychnos Icaja B a i l l .
Strychnos Icaja B aill . Adansonia XII, 1879, 368; P ellegrin , 

Bull. Soc. Bot. France, 1911, 532; A. Ch e v ., Rev. Int. Bot. 
Appl. 295-296, 1947, 206.

Strychnella Icaja (Baill .) P ie r r e , M s . 1903, c u m  fig u ra . 
Strychnos lissophila P ie r r e , M s . 1903.
Strychnos rnacrorrhiza P ie r r e , M s . 1903.
Strychnos Kipajpa Gilg, Notizbl. Bot. Gart. Berlin II, 1899, 

256; B a k er  in Fl. Trop. Afr. IV, I, 1904, 521.
.Strychnos Dewevrei G ilg , B ot. J a h r b .  28, 1899, 119; B a k e r , in  

F l. T ro p . A fr. IV, I, 1904, 521; D e W ildeman, A .F .A .S . 
C on g rès  d ’A n g ers , 1903, 742; D e W ildem ., N o tices, 1903, II, 
288; D e W ildem ., F l. B as- e t M oyen-C ongo  I, 1903, 175; 
D e W ildem ., C om p . K asa i 1910, 381; P ellegrin , B u ll. Soc. 
B ot. F ra n c e , 1911, 531; D e W ildem ., P l. B e q u a e r tia n a e  II, 
1923, 98; S taner e t B o u tiq u e , M at. P l. M éd ic . In d ig . Congo 
b e lge , 1937, 152.

.Strychnos Mildbreadii  G il g , in M ildbread , W iss. Erg. D. Z.
Afr. Exped. 1907-1908, 1910, p. 531, tab. LXXIII.

Strychnos dundusanensis D e W il d em ., Bull. J. Bot. Et. Brux
elles, V, 1915, 48.
Liane pouvant atteindre des dim ensions considérables 

(jusqu’à 30 m de longueur); racine à écorce rouge très 
am ère (strychnine); ram eaux arrondis ou subtétragones 
arrondis, glabres; cirrhes simples. Feuilles grandes ou 
très grandes; pétiole 7-10 m m  glabre, canaliculé en 
dessus; lim be m ince, d ’u n  vert b rillan t en dessus, ellip
tique rarem ent oblong, deux fois plus long que large, 
9-14-25 X 4,5-7-12 cm, atténuées ou parfois nettem ent 
-cunéiformes, très rarem ent arrondies à la base, longue
m ent caudées au som m et en une pointe égouttoir d ’en
viron 2 cm sur 3 m m , mais pouvant atteindre dans cer
tains cas 4 cm sur 1 m m , glabres sur les deux faces; ner-
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vures 3 + 2 ou 5 + 2; costa robuste, en creux à la lace 
supérieure, très saillante à la face inférieure; nervures II 
et III se détachant de la costa à une distance varian t de
1 m m  à 1 cm  de la base du lim be, s’incurvan t de façon 
à être parallèles à la m arge, à environ 1 cm de celle-ci, 
continues ju sq u ’au som m et, com m e la costa en creux à 
la face supérieure et très saillante à la face inférieure; 
nervures IV et V beaucoup plus m inces, se détachant de 
la costa à 1 m m  de la base, parallèles à la m arge à +  1 m m  
de celle-ci; parfois, nervures VI et VII très m inces, se 
confondant presque avec la m arge; veines latérales extrê
m em ent nom breuses, certaines un peu plus fortes que 
les autres dans la m oitié supérieure du lim be; veines 
t,t veinules fo rm ant de part et d ’autre de la costa un 
réseau à mailles rectangulaires allongées transversale
m ent; réseau très serré, peu saillant, m ais bien visible 
sur les faces; tissu palissadique non développé (cellule 
chlorophylliennes aplaties dans le sens horizontal); cel
lules à oxalate rares.

Inflorescences axillaires, sessiles ou subsessiles, com 
posées de 1,2 ou 3 panicules grêles, allongées (3-6 cm ); 
chaque panicule est portée par un  pédoncule tétragone 
glabre assez épais ( +1 m m ) ; rachis ténu et ram ules oppo
sées grêles, courtes (de 1 à 6 m m ), glabres; bractées 
triangulaires de 2 m m  de long, glabres, non ciliolées, 
bractéoles longuem ent triangulaires de 1,5 m m  de long, 
glabres, non ciliolées.

Fleurs très petites, tétram ères, subsessiles ou courte- 
m ent pédicellées (1 m m ), groupées par 3 à l ’extrém ité des 
ram ules; calice petit (0,3-0,4 m m ), à lobes ovales aigus 
ou subarrondis au som m et, glabres et non ciliolés; 
corolle rotacée de 2 m m  de longueur, g labre extérieure
m ent, divisée ju sq u ’aux deux tiers; tube peu distinct, g la
bre; lobes plus ou m oins m unis sur leur face in terne de 
poils hyalins à épaississements striés; plus rarem ent g la
bres; étam ines exsertes insérées dans l’échancrure des
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l o b e s  à f i l e t  t r è s  c o u r t  n o n  p a p i l l e u x ,  à a n t h è r e  g l a b r e ;  
o v a i r e  g l o b u l e u x  g l a b r e ,  b i l o c u l a i r e ;  s t y l e  t r è s  c o u r t ,  g l a 
b r e ,  u n  p e u  c o m p r i m é ,  à s t i g m a t e  p l u s  o u  m o i n s  b i f i d e .

Baie m onosperm e globuleuse, rouge, de 2,5 à 2,8 cm 
de diam ètre, non m ucronée; péricarpe m ince (1-2 m m ); 
exocarpe scléreux, très épais (+  500 fi), continu , charnu ; 
graine ellipsoïdique; légèrem ent com prim ée, de 1 5 x 1 5  
X 12 m m ; tégum ent facilem ent séparable et restant plus 

ou m oins accolé au péricarpe, l’assise palissadique très 
épaisse (+  1 m m ), constituant sur la graine, à laquelle 
elle dem eure +  fixée quand on ouvre le fruit, un revê
tem ent soyeux blanc caractéristique.
D i s t r i b u t i o n  g é o g r a p h i q u e .

Congo belge. —  Province forestière guinéenne :
District du Bas-Congo : (Région de Sabuka, 1903, Réc. 

Etat Indép. Congo; Kisantu, 1900, G i l l e t  sine n°.); Dis
trict du  Kasai : (Environs de Kwamouth, 1902, Réc. Etat 

Indép. Congo; D ima, arbrisseau, novem bre 1903, E. et 
M. L a u r e n t ;  Dima, avril 1906, S a p i n ; Ipam u, arbre élevé, 
août 1921, V a n d e r y s t  10351);

D i s t r i c t  f o r e s t i e r  c e n t r a l  : (Lukolela, D e w è v r e  845; 
L i k i m i ,  a r b u s t e  d o n t  l e s  f e u i l l e s  s e r v e n t  c o m m e  p o i s o n  
d ’é p r e u v e ,  s e p t e m b r e  1913, L e m a i r e  88; D undusana, l i a n e  
e n  f o r ê t ,  e n  f l e u r s ,  j a n v i e r  1914, M o r t e i i a n  1112; B o n -  
d i s a ,  m a i  1921, C l a e s s e n s ; B a t a m a ,  600 m ,  e n  f o r ê t ,  
l i a n e ,  m a r s  1921, C l a e s s e n s  289; B u d j a l a ,  j u i n  1937, 
B a d n a ;  P e n g e ,  a r b u s t e ,  m a r s  1932, L y n e s  132; Lesse, 
p e t i t  a r b r e  d e  l a  f o r ê t  v i e r g e  p r è s  d e  l a  S e m l i k i ,  m a r s  
1914, B e c q u a e r t  3170; N s o g w a m e k a - M a d i w e  ( t e r r .  d e  
B e n i ) ,  1140 m ,  f o r ê t  s u r  s o l  a r g i l e u x ,  a r b r i s s e a u  d e v e n a n t  
l i a n e ,  o c t o b r e  1938, G i l l e  135; K w a  Muera (N. W . d e  
B e n i ) ,  f o r ê t ,  l i a n e ,  j a n v i e r  1908, Duc d e  M e c k l e m b o u r g  
2181 ( t y p e  S. Mildbraedii G i l g ) .
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D istrict du H aut-U bangui et de l’Uele : (Bas-Uele, liane 

o u  arbuste, octobre 1934, D e w u l f  182).
L’espèce est égalem ent très répandue en A. E.F. (voir 

C h e v a l i e r , 1947).
N o m s  v e r n a c u l a i r e s : M . B u n d u  (Bas-Congo); N’Kassa 

o u  Kasa ( B a s - C o n g o )  ; B e n g e  (D undusana, f i d e  M o r t e - 
j i a n ) ;  B o n d i s i a  ( f i d e  C l a e s s e n s ) ;  U e l e  ( f i d e  V a n d e n  P l a c e ) ;  
M’Benge (Bas-Uele, e n  a z a n d e ,  f i d e  D e w u l f ) ;  Tcbipapa 
o u  Kipapa (Kasai, f i d e  S a p i n ) ;  M ’P e w e p w e t o  (à B a t a m a ,  
e n  Moboli, f i d e  C l a e s s e n s ) ; B o n d o  ( B o n g o  . f i d e  D e  W i l  
d e m a n ) ; B w e n d e  (Beni, e n  K i n a n d e ,  f i d e  G i l l e ) ; Abona 
( B e n i ,  e n  Kitalinga e t  K i h u m u ,  f i d e  G i l l e ) ;  Baba ( B e n i ,  
e n  K i m b u n d a ,  f i d e  G i l l e ) ;  B o l i n a  ( I p a m u ,  e n  K i g a l i ,  f i d e  
V a n d e r y s t ) ; U t s h o k o l o  ( P e n g e ,  e n  K u d a n k o ,  f i d e  L y n e s ) ; 
Kerapo ( L e s s e ,  K i v u ,  f i d e  B e q u a e r t ) ;  Kilapo ( s i n e  l o c o ,  
f i d e  L o n g u e v i l l e ) .

III. Strychnos Samba D u v i g n . s p e c .  n o v a .
Scandens; rami glabri, subtetragoni, juniores breviter alati. 

Cirrhi geminati. Folia sat magna, coriacea, elliptica, apice acuminata vel etiam subcaudata; nerviae 3 + 2, jugo inferiore tenuissimo ad marginem arcuatim percurrente, superiore 
costae subaquivalido, a basi usque ad tertiam partem supe- riorem stricto, hinde ad apicem repetiter arcuato; venae 
venulaeque reticulum superne et subtus bene conspicum formantes sat laxum; inflorescentiae paniculatae axillares 
terminalesque longae, sessiles foliatae, multiflorae; flores parvulae, 5-merae, calycis lobis brevibus acutis et ciliolatis, 
corrolla extus glabra in lobis divisa tubo longioribus, intus villosis, staminibus exsertis fauce affixis, subsessilibus, antheris mucronulatis vel sagisttatis magnis glabris, ovario glabro in stylum brevem progressive transiente. Bacca glo- 
bulosa parva monosperma exocarpo tenue et scleroso; semen parvum, biconvexum, glabrum, strato piloso-palissadico tegumenti non evoluto.
Liane. Ram eaux tétragones, les plus jeunes distincte

m ent ailés, glabres, plus ou m oins striés long itudinale
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m ent; anneau scléreux appliqué contre la partie externe 
du  liber; moelle uniform ém ent sclérifiée, sans îlots ou 
cordons de cellules pierreuses. C irrhes gém inés à l ’extré
m ité  des pédoncules plus ou m oins allongés (2-6 cm ), g la
bres. Feuilles grandes, coriaces; pétiole 5-8 m m , glabre, 
canaliculé en dessus; lim be assez épais (150-200 jx), ellip
tique, glabre sur les deux faces, ± deux fois plus long 
que large (10-14x5-6 ,5  (8) cm ), un  peu atténué ou sub
arrond i à la base, acum iné au som m et en une pointe 
aiguë triangu la ire  ord inairem ent assez courte ( ± 1  cm 
de long sur 5-9 m m  de largeur de base); nervures 3 + 2; 
eosta robuste, en creux à la face supérieure, très saillante 
à la face inférieure; nervures II et III se détachant de la 
costa à la base du lim be à angle très ouvert, s’incurvan t 
de façon à être parallèle à la m arge à environ 1 cm  de 
celle-ci, continues ju sq u ’aux 3 /5  du lim be, puis décri
vant ju sq u ’au som m et 3-4 grands arcs dont les points 
d ’inflexion correspondent à la jonction  avec les veines 
principales, légèrem ent saillantes ou de niveau à la face 
supérieure, très saillantes à la face inférieure, glabres; 
nervures IV et V m inces, fo rm ant très près de la m arge 
et ju sq u ’au som m et une ligne festonnée; veines p rin c i
pales jo ignan t la costa aux nervures II et III; assez nom 
breuses (une quinzaine de chaque côté), jo ignan t les 
nervures II et III aux nervures IV et V très nom breuses; 
veines secondaires et veinules fo rm ant de part et d ’autre 
de la costa et des nervures un  réseau à mailles isodiamé- 
triques ou peu allongées transversalem ent; réseau ultim e 
de veinules beaucoup m oins serré que chez S. Icaja; 

veines et veinules saillantes sur les deux faces; tissu palis- 
sadique développé. Inflorescences latérales et term inales 
sessiles ou subsessiles, en longues panicules feuillées de 
5 à 25 cm  de longueur, à ram eaux opposés courts; rachis 
tétragone courtem ent ailé, robuste (1-1,5 cm  de largeur 
à la base), glabre; bractées subfoliacées, lancéolées, liné
aires, ±1 cm de long sur 2-3 m m  de large, glabres;
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ram eaux opposés, disposés par paires assez distantes les 
unes des autres tou t le long du rachis, à l’aisselle de 
feuilles bractéales, grêles, tétragones, longs de 1-2 cm , 
légèrem ent pubéru len ts; chaque ram eau se term ine par
3 ram ules prim aires courtes (± 0 ,5  cm ), qui se ram ifient 
eux-m êm es à leur extrém ité 1 à 3 fois trichotom iquem ent 
en ram ules secondaires très cou rtes(0,5-1 m m ), les ultim es 
portan t chacune 3 fleurs; ram ules tétragones, pubérulen- 
les; feuilles bractéales très minces, plus petites que les 
feuilles ram éales; bractéoles petites, étroitem ent lancéo
lées, glabres, les inférieures (1-2 m m  de 1.) à bords entiers, 
les supérieures ( + 0,5 m m  de long) courtem ent ciliolées, 
tout au m oins à la base. Fleurs petites ( +  2 m m ) agglo
mérées à l ’extrém ité des ram ules, pentam ères, sessiles ou 
courtem ent pédicellées; calice petit (0,7 m m ), à lobes pen
tagonaux triangulaires au som m et, glabres et ciliolés; cils 
hyalins leptoderm ates de 15 à 20 a  d ’épaisseur, courts 
(30-40 (x) et verruqueux au som m et des lobes, longs (100- 
150 p.), lisses et obtus à la base des lobes dans les échan
crures du calice; corolle de 2 m m  de longueur, glabre 
extérieurem ent, divisée ju sq u ’aux 2 /3  en lobes ogivaux 
couverts sur leur face in terne de poils hyalins plus ou 
m oins étranglés, m oniliform es, striés longitudinalem ent 
peu denses; étam ines exsertes insérées dans l ’échancrure 
des lobes, subsessiles ou à filet très court et papilleux; 
anthères papilleuses grandes, oblongues, m ucronulées ou 
sagittées; ovaire glabre passant progressivem ent à un 
style court, strié; stigm ate globuleux.

Baie m onosperm e globuleuse, de + 1 ,5  cm de dia
m ètre, faiblem ent m ucronulée au som m et; péricarpe 
m ince; exocarpe scléreux de + 500  u. d ’épaisseur, com 
posé d ’îlots de cellules pierreuses accolés en un  anneau 
d’environ 200 p. d ’épaisseur; pas de pulpe; graine petite, 
g lobuleuse biconvexe de 7 x 7 x 6  m m , glabre; tégum ent 
se séparant de la g raine et restant plus ou m oins accolé 
au péricarpe, sans assise palissadique.
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D i s t r i b u t i o n  g é o g r a p h i q u e  ;  C o n g o  b e l g e .  -—  P r o v i n 

ce f o r e s t i è r e  g u i n é e n n e  : D i s t r i c t  d u  Kasai ( D i m a ,  ja n 
v i e r  1908, S a p i n  351; i d . ,  o c t o b r e  1910, S a p i n ) ;  Districts 
d u  H aut-U bangui et d e  l ’.U e le  : (Bas-Uele, liane e n  f o r ê t ,  
a o û t  1934, D e y v u l f  121) ; D i s t r i c t  f o r e s t i e r  c e n t r a l  : Sha- 
b u n d a  ( K i v u ) ,  750-800 m ,  f o r ê t  s u r  s o l  a r g i l e u x ,  l i a n e ,  
o c t o b r e  1937, P a q u a y  7 e t  16, e t  R o s s i g n o l  33; B a m -  
b e s a ,  e n  f l e u r s ,  a v r i l  1934, B r e d o  1091.

Afrique équatoriale française : l’espèce a été trouvée au 
Gabon par T i i o l l e n  et au Congo français par L e c o m t e  
(Herb. M uséum de Paris).

N o m s  v e r n a c u l a i r e s  : N’Kasa, N’Samba (Kasai, fide 
S a p i n ) ; M’Bondo (en bangala, fide S a p i n ) ; Ikongo, Kabi 
(en Kirega, Kivu, fide P a q u a y  et B o s s i g n o l ) ;  Kelapo (en 
Kiswaheli, fide P a q u a y  et B o s s i g n o l ) ;  M gbulum anga (en 
Azande, Bas-Uele, fiele D e w u l f ) ;  M’Bundu (au Congo 
français, fide L e c o m t e ) .

O b s e r v a t i o n s  :
1. L’espèce se d istingue de tous les Strychnos congo

lais par ses grandes inflorescences feuillées.
2. Le fru it a été décrit d ’après les spécim ens du Kasai, 

de Sapin. Or, le specim en de Bossignol, du Kivu, est 
accom pagné d ’un fru it d ’un tout autre type, qui me 
semble apparten ir à une espèce du groupe spinosa : fruit 
énorm e, polysperm e, à péricarpe ligneux très épais; nom 
breuses grandes graines discoïdes.

IV. —  L e s  p o i s o n s  d ’é p r e u v e .
La toxicité des Strychnos Icaja et Samba est due à la 

présence de strychnine et de brucine.
Le professeur D e n o ë l  a observé que des teintures obte

nues à p artir de fragm ents de feuilles, de tiges et de 
racines de S. Icaja et de racines de S. Samba provoquent 
chez la grenouille des effets tétanisants plus ou m oins



accusés; il semble y avoir un  principe curarisan t dans 
les feuilles de S. Samba. S. Icaja a fait l’objet d ’études 
chim iques diverses. Selon W e i i m e r , d ’après G i l g  et V i n c i  
(étude de S. kipapa G i l g ) ,  les feuilles ne contiennent que 
de la b rucine; il y a 6 % de strychnine dans l’écorce des 
racines, 2 % dans l ’écorce des tiges. D’autres chim istes 
( P a r k e  et H o l m e s , G a t j t r e t  et L a u t i e r ) n ’ont trouvé 
que de la strychnine dans la racine. W a t t t e z  a trouvé 
dans l’écorce de la racine 2,22 % de strychnine.

J ’ai com m uniqué au professeur D e n o ë l  quelques frag
m ents de S. Icaja de provenances diverses; ceux-ci on t 
pu  être étudiés m icrochim iquem ent. Les résultats obte
nus m on tren t que les feuilles sont assez riches en b ru 
cine, tout en élaborant des quantités fort variables de 
strychnine; l’écorce des racines et du tronc contient 
beaucoup de strychnine et des traces de brucine.

On peut d’ailleurs, en em ployant l ’épreuve du goût, 
se faire une idée de l’abondance des alcaloïdes dans les 
divers organes de la plante. L’écorce rouge de la racine 
et du tronc est tou jours riche en principes am ers (prin
cipalem ent strychnine), mais la teneur de ceux-ci dans 
les feuilles (strychnine et brucine) est extrêm em ent 
variable; certains spécimens ont des feuilles douces quand 
on les m âche; d ’autres ont des feuilles extrêm em ent 
am ères; j ’ai observé spécialem ent le phénom ène chez 
S. Samba dont les feuilles sont de toute façon m oins 
am ères que celles de S. Icaja. Les feuilles con tiennent 
m oins d ’alcaloïdes que l ’écorce rouge des racines; elles 
peuvent cependant en conten ir des quantités im portantes, 
ce qui explique que, dans certaines régions (par exem 
ple à L ikim i, selon L e m a i r e , 1913) ce sont les feuilles 
qui sont employées pour la fabrication du poison.

En principe, c’est la racine qui est utilisée et souvent 
la racine de jeunes plantules; celles-ci, longues d ’envi
ron 30 cm et m unies de 2 cotylédons à large lim be ovale-
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cuspidé, à 7 nervures, se trouvent abondam m ent sous la 
plante m ère, qui peut atteindre des dim ensions considé
rables. La racine, broyée ou râpée, est m ise à m acérer 
une nu it dans l’eau froide. Le breuvage ainsi obtenu 
est concentré par évaporation au soleil et constitue le 
poison d’épreuve (fide G i l l e , C l a e s s e n s , S a p i n , etc.).

Selon D e w u l f , dans le Bas-Uele, le poison d it 
« Mbenge » (en Azande) est constitué par l’écorce broyée 
et séchée au soleil.

V a n d e r y s t  rapporte encore que, dans la région d ’Ipa- 
m u, l ’écorce des racines de S. Icaja sert à tuer le poisson, 
tandis que les feuilles sont toxiques pour l ’hom m e et 
les chèvres.

En général, c’est l ’accusé lui-m êm e qui boit le poison; 
mais L y n e s  rapporte que dans la région de Penge, 
l ’épreuve peut se faire en faisant boire le poison par une 
poule.

Il semble q u ’une confusion soit possible en ce qui 
concerne le poison d ’épreuve appelé Samba dans diverses 
régions. L’épreuve du goût, confirm ée par des analyses 
du professeur D e n o ë l  sur un échantillon du Kivu 
( P a q u a y ) ,  indique que les racines de S. Samba sont très 
riches en strychnine; les feuilles sont parfois très amères; 
or Strychnos Samba constitue la Samba du Kasai, fide 
S a p i n ; mais dans la région de L ikim i, M a l c h a i r  attribue 
l’origine du Samba à une autre espèce de Strychnos,
S. Mongonda D e  W i l d e m .

Un m atériel abondant de cette espèce a été récolté à 
Y angam bi par Louis, qui n ’a pas indiqué qu ’il s’agit là 
d ’un  poison d ’épreuve; ni les feuilles ni les tiges ne con
tiennent d ’alcaloïdes, m ais la racine n ’a été n i récol
tée ni observée, et des études com plém entaires sont 
nécessaires.

Le Samba existe certainem ent à Y angam bi, pu isqu’on 
trouve dans l ’herbier Louis de cette région un Boliki 
(liane) bo Samba (Strychnos goniodes D i jv t g n .)  et un



Inaolo (cousin) à Samba (Str. Malchairi D e  W i l d e m . ) ;  
m alheureusem ent, le Samba lui-m êm e n ’a pas encore été 
récolté dans la région de Y angam bi et l’on reste dans le 
doute quan t à sa natu re  véritable dans cette région .

Il n ’y a pas d ’indice, dans les observations des divers 
récolteurs, que la racine rouge de S. Icaja soit utilisée 
p ar les indigènes du Congo com m e poison de flèche; 
cependant, on sait (d u  C h a i l l u ) que les indigènes d u  
Gabon l’em ployaient à cet usage.

C l a e s s e n s  indique que dans la région de Batama (Stan
leyville), l’in térieu r des fruits sert de stupéfiant pour le 
poisson; l ’analyse des fruits de S. Icaja n ’a jam ais été 
faite. D’autre part, P a q u a y  rapporte q u ’à Shabundo, au 
Kivu, la racine de S. Samba servait jadis à l’épreuve du 
poison, m ais q u ’au jo u rd ’hui, c ’est le fru it qui est 
em ployé com m e poison de pêche : « le fru it globuleux 
est pelé et jeté  à la rivière; les poissons m eurent ». 
Notons que le professeur D e n o ë l  n ’a pas trouvé trace 
d ’alcaloïdes dans les fru its et graines de Strychnos 

Samba récoltés au Kasai p ar S a p i n .
D’après la liste des nom s vernaculaires, il semble que 

les 2 espèces soient parfois confondues par les indigènes; 
on voit que les dénom inations Bondo ou Kelapo, plus ou 
m oins modifiées, peuvent désigner aussi bien S. Icaja 

que S. Samba. Il semble cependant que chez certaines 
tribus, on fasse la d istinction; il en est ainsi dans l’Uele 
où, selon D e w u l f , dans le langage des Azande, les deux 
espèces porten t les nom s bien distincts de M’Benge et 
M’gbulum anga.

En résum é, on connaît encore peu de chose, tan t au 
poin t de vue chim ique q u ’au point de vue botanique, des 
Strychnos utilisés com m e poisons d ’épreuve au Congo 
belge.

De plus amples recherches sont à faire sur ces plantes 
qui peuvent contenir, dans les parties végétatives, des 
quantités intéressantes de strychnine et de brucine.

— “222 —



— 223 —

L IT T É R A T U R E .

C h e v a l i e r ,  A., Le Strychnos icaja  Bn. poison d ’épreuve de l ’Afrique 
équatoriale et du Congo belge (Rev. Int. de Bot. appl. et d'Agric. 
trop., 295-296, 1947, 206).

D e W ild e m a n , é ., A propos de poisons d ’épreuves de l ’Afrique occi
dentale (C. R. Ass. franç. Av. Sc., 1903, 736).

— A propos de m édicam ents antilépreux  d ’origine végétale. III : Les 
plantes u tiles du genre Strychnos  (Mérn. Inst. Roy. Col. Belge, 
sect, Sc. nat. et méd., in-8», X lll, fasc. 5, 1946, 46 et 58).

P e l l e g r i n ,  F., De quelques Strychnos  africains : Strychnos Icaja  B â i l 
lo n ,  S. D ewevrei G ilg , S. Kipapa  G ilg  et S. densiflora  B â i l l o n  
(Bull. Soc. Bot. France, 1911).

S t a n e r ,  P. et B o u t iq u e ,  R., M atériaux pour l ’étude des P lan tes m édi
cinales indigènes du Congo belge, Bruxelles, 1937, 152.

15



Séance du 21 février 1948.
La séance est ouverte à 14 h. 30, sous la présidence 

de M. M. Robert, président de l ’institu t.
Sont en outre présents : MM. R. Bruynoghe, H. Butt

genbach, A. Dubois, P. Fourm arier, P. Gérard, R. Mou- 
chet, G. Passau, J. Rodhain, m em bres titu la ires; 
MM. A. D uren, L. H aum an, A. Jam otte; E. Polinard,. 
W . Robyns, J. Schwetz, M. Van den Abeele, V. Van. 
Straelen, N. W attiez, L. Van Hoof, m em bres associés: 
le D1 J. Van Riel, m em bre correspondant, ainsi que 
M. E. De Jonghe, secrétaire général.

Absents et excusés : MM. E. M archai, L. Mottoulle et
G. Van Goidsenhoven.

Com munication administrative.

Le Secrétaire général fait part de la nom ination, par- 
arrêté m inistériel du 9 février 1948, de M. P. Brien, 
professeur à l ’Université de Bruxelles, en qualité de 
m em bre associé.

Les sols du Bas-Congo.

La section entend les rapports de MM. W. Robyns et. 
E. Polinard sur l ’étude de M. M eulenberg, intitulée : 
Introduction à l’étude pédologique des sols du territoire' 

du Bas-Congo (Congo belge). Il décide l ’im pression de 
ce travail dans les Mémoires in-8°.

Constitution géologique du bassin de la Bushimaie.

M. E. Polinard résum e un travail qui m et au poin t ses 
études antérieures sur la constitu tion géologique du bas
sin de la Bushim aie, entre la Mui et la Movo (Congo 
belge).



Zitting van 21 Februari 1948.
De zitting  w ordt geopend te 14 u. 30, onder voor

zitterschap van de heer M. Robert, voorzitter van het 
Instituut.

Zijn insgelijks aanwezig : de heren R. Bruynoghe,
H. B uttgenbach, A. Dubois, P. F ourm arier, P. Gérard, 
R. Mouchet, G. Passau, J. Rodliain, titelvoerende leden; 
de heren A. D uren, L. H aum an, A. Jam otte, E. Polinard, 
W. Robyns, J. Scliwetz, M. Van den Abeele, V. Van 
Straelen, N. W attiez, L. Van Hoof, buitengew oon leden; 
de heer Dr J. Van Riel, corresponderend lid, alsook de 
heer E. De Jonghe, secretaris-generaal.

Afwezig en verontschuldigd : de heren  E. Marchai, 
L. Mottoulle en G. Van Goidsenhoven.

Mededeling van adm inistratieve aard.

De Secretaris-generaal b reng t de benoem ing ter ken
nis, door het m inisterieel besluit van 9 Februari 1948 
van de heer P. Brien, leraar aan de Hogeschool te 
Brussel, als buitengew oon lid.

De gronden van Neder-Kongo.

De sectie hoort de verslagen van de heren W. Robyns 

en E. Polinard over de studie van de heer M eulenberg, 
getiteld : Introduction à l’étude pédologique des sols du 

territoire du Bas-Congo (Congo belge).
Zij besluit dit werk in de Verhandelingen in-8° te laten 

verschijnen.
Geologische samenstelling van het bekken van de Bushimaiè.

De heer E. Polinard geeft een sam envatting  van zijn 
studies over de geologische sam enstelling van het bekken
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11 répond à des questions posées par MM. H. Buttgen- 

bach et A. Jamotte.

Son étude sera publiée dans la collection des Mémoires 

in-4°.
Las grottes du mont Hoyo.

M. J. Van Hiel présente une note sur la prospection 
zoologique et parasitologique des grottes (Homas) du  
m ont Hoyo (voir p. 229).

Cette com m unication  est suivie d ’un échange de vues 
entre MM. J. Schwetz, J. Rodhain, V. Van Straelen, 

R. Bruynoghe et J. Van Riel.

Subsides pour m issions scientifiques.

La section exam ine ensuite deux dem andes de subsides 
pour m issions scientifiques et décide de les transm ettre 
à la Commission adm inistrative avec un avis favorable 
en principe.

Hom m age d’ouvrages. Present-exemplaren.

Le Secrétaire général dépose De Secretaris-Generaal legt sur le bureau les ouvrages op het bureau de volgende suivants : werken neer :
1. Natural History, vol. LVII, n° 1, The Magazine of the American Museum of Natural History, New-York, janvier 1948.
2. Geographical, Review, vol. XXXVIII, n° 1, The American Geographical Society of New-York, New-York, janvier 1948.
3. Agricultural Journal, vol. 18, n° 2, Department of Agriculture, juin 1947.
4. D ecraene , A., Nouvelles Considérations Agricoles sur la Région de Mahagi. Édition du Centre d ’Ëtude des Problèmes sociaux Indigènes, Ëlisabethville, 26 septembre 1947.
5. Institut Grand-Ducal de Luxembourg , Archives, t. XVII, Luxembourg, 1947.
6. L'Agronomie Tropicale, n os 11-12, Ministère de la France d’Outre-Mer, Nogent-sur-Marne, novembre-décembre 1947.
7. Bulletin de l'institut agronomique de l'Êtat, t. I, 1 à 4, à t. XII, 1 à 4. Gembloux, 1932 à 1943.
8. W e l l e , J . ,  Le Congo et la Météorologie internationale, Extrait Congopresse, n" 7, Léopoldville. 15 décembre 1947.
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van de Bushim aië tussen de Mui en de Movo (Belgisch- 
Congo) .

Hij antw oordt op vragen gesteld door de heren  H. Butt- 

(jenbach en A. Jamotte.

Zijn studie zal in de Verhandelingen in-4° verschijnen.
De grotten van de berg Hoyo.

De heer J. Van Riel geeft een nota ter inzage over de 
opzoekingen aangaande het d ie ren rijk  en hun  parasieten 
in de gro tten  (Homas) van de berg Hoyo (zie bldz. 229j,

Deze m ededeling w ordt gevolgd door een sam enspraak 
tussen de heren ./. Schwetz, J. Rodhain, V. Van Straelen, 

R. Bruynoghe en J. Van Riel.

Subsid ies voor wetenschappelijke zendingen.

De sectie onderzoekt tevens twee vragen voor subsidies 
voor W etenschappelijke Zendingen, en beslist deze over 
te m aken aan de Bestuurcom m issie m et een, in principes, 
toestem m ende nota.

De zitting  w ordt te 16 u. 15 geheven.
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9. Olearia, n° 6, Rivista Delle Materie Grasse, Rome, décembre 1947.

10. Bulletin du Comptoir de Vente des Bois Congolais, n° 19, Bruxelles, février 1948.
11. F o u a r g e , J., L'attaque du Bois de Limba. Publications de l ’institut National pour l ’Ëtude Agronomique du Congo belge. Série scientifique, n° 36. Bruxelles, 1947.
12. De M e u l e m e e s t e r , D., R a e s , G., Caractéristiques de certaines variétés de coton spécialement congolaises, première et deuxième parties. Publications de l ’institut National pour l ’Étude agronomique du Congo belge. Série technique, n° 34. Bruxelles, 1947.
13. Werken van het Proefstation te Groenendaal. Bestuur van Waters en Bossen. Reeks C, nrs 7 en 12. Groenendaal, 1944 en 1947.
14. B e q u a e r t , M., Bijdrage tot de kennis van het Steentijdperk in het land der Bashilange. Reeks 1. Anthropologie en Vóórhistorie, deel 1, aflevering 5. Annalen van het Museum van Belgisch-Congo. Tervueren, April 1947.
15. B u r g e o n , L., Catalogues raisonnés de la Faune entomolo- gique du Congo belge, série C, Zoologie, t. V, fasc. 4. Annales du Musée du Congo belge. Tervueren, 1947.
16. Six tableaux d'assemblage des cartes de la France, d'Algérie et d'Afrique , Institut géographique national, Paris, 1947.
17. Journal of Agricultural Research, vol. 76, n os 1-2, U. S. Government Printing Office. Washington, 1er et 15 janvier 1948.
18. D a v is , J., C am pbell , T., W ron g , M., Africa Advancing. A study of Rural Education and Agriculture in West Africa and the Belgian Congo. New-York, 1945.
19. Transactions and Proceedings of the Royal Society of New-Zealand , vol, 76, part. 4, New-Zealand, septembre 1947.
20. Annual Report of the Department of Agriculture, Uganda Protectorate, Entebbe, 1er juillet 1945 au 31 mars 1946.
21. Revue Belge des Sciences Médicales, t. XV, n° 6, Louvain, 1946.
22. Administration Report of the Director of Aqriculture for the Year 1946, Trinidad and Tobago, 1948.

Les remerciements d’usage Aan de schenkers wordensont adressés aux donateurs, de gebruikelijke dankbetuigingen toegezonden.
La séance est levée à 16 h. 15.



J. Van Riel, D. et J. Hiernaux-L’Hoëst. —  Prospection 
zoologique et parasitologique des grottes du mont Hoyo.

(Note préliviinaire.)

Nous avions com m encé l’étude des plasm odidés des 
chauves-souris dans la forêt de l’Itu ri, entre Mambasa et 
Béni, lorsque nous apprîm es, notam m ent par l’intéres
sante com m unication de M. Van den Abeele à l’in stitu t 
Royal Colonial Belge (Bulletin des séances, XVII, 1946, 1, 
pp. 358-363), l’existence dans une région voisine, des 
grottes (Homas en langue indigène) du  m ont Hoyo, où 
les chiroptères pullu leraien t véritablem ent. Les hémospo- 
rides des chauves-souris sont connues depuis un demi- 
siècle; J. Rodhain est un  des prem iers qui, par ses études 
fouillées parues en 1915 et en 1926, ait attiré l’attention 
sur l ’intérêt de ces parasites. Il est assez curieux q u ’on 
ne trouve dans la littéra tu re  scientifique que 25 travaux 
environ  consacrés à ce parasitism e dont le mode de 
transm ission est d ’ailleurs encore inconnu. Pour ne pas 
rem onter aux conséquences en palixdologie de la décou
verte par Ross de la transm ission du paludism e aviaire 
p a r un  Culex, rappelons le rôle joué dans l ’avancem ent 
de nos connaissances sur la m alaria hum aine par les 
travaux sur les plasm odidés des oiseaux, de Danilewsky, 
Mac Callum , Roehl, Jam es et Tate, et d ’autres, et aussi 
les fructueuses recherches, notam m ent de J. Rodhain, 
su r le paludism e des singes. De m êm e des études de 
parasitologie com parée sur les Plasm odium s des chiroptè
res seraient susceptibles d ’être fécondes pour l’évolution 
de la m alariologie, spécialem ent en ce qui concerne 
l ’épidém iologie, la pathogénie et la thérapeutique. L’éle
vage au laboratoire des m icrochiroptères, insectivores, 
para ît difficile. P ar contre les grandes chauves-souris,
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frugivores, constitueraient probablem ent un excellent 
m atériel d ’expérim entation. Ce sont donc les chauves- 
souris, leurs ecto- et leurs endoparasites, qui ont p rinci
palem ent déterm iné notre prospection zoologique et para- 
sitologique des Homas du m ont Hoyo.

On parvient aux grottes par une voie secondaire d’une 
quinzaine de kilom ètres qui s’em branche sur la route 
Irum u-B éni à la hau teu r du kilom ètre 31. Signalons, en 
passant, après M. Van den Abeele, l’incontestable in térêt 
touristique de ces grottes. Ces étranges m erveilles na tu 
relles au sein de la som bre forêt tropicale produisen t 
une vive im pression sur le visiteur. La vertigineuse 
g rand eur de certains aspects et le charm e prenan t de 
m aints autres rappellent les grottes de Han et de Remou- 
cham ps en Belgique, celles de la Madchoca en Tchéco
slovaquie. L’im agination  y évoque les formes les plus 
extraordinaires et des rém iniscences m ontent à l’esprit, 
les vers consacrés à la grotte de Han p ar le g rand  poète 
néerlandais Jacques Perk.

** *
En plus de deux visites rapides, les grottes suivantes 

ont été explorées plus en détail du 10 au 18 août 1947 : 
en allant du  Sud au Nord, Saga-Saga, Denyse, Talatala, 
Matetu, Matata, Yolohafiri, M atupi, Kabambi, Kwama- 
kw am a. Ce nous est un  véritable p laisir d ’adresser à 
M. l’ing én ieur Ruscart, chargé de mission aux Homas, 
nos vifs rem erciem ents pour l’aide q u ’il nous a prêtée 
avec une extrêm e obligeance. 129 chauve-souris fu ren t 
capturées soit au filet, soit au tir  à la carabine; en vue 
de nos recherches parasitologiques, du sang et des 
em preintes d ’organes fu ren t prélevés chez chacune d ’elles. 
Les ectoparasites fu ren t soigneusem ent cherchés et con
servés. Vu le tem ps dem andé par le travail, la longueur 
et souvent la difficulté des investigations dans les grottes,
il ne nous a pas été possible de m ettre tout en peau.



U o u s s e t t e  e n  c a p t i v i t é .
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Cependant, plusieurs spécimens de chaque espèce ont été 
préparés à l ’in tention  du Musée Royal d ’Histoire Naturelle 
de Belgique.

Toutes les grottes visitées sont peuplées de chauve- 
souris, mais leur nom bre varie de l ’une à l ’autre : dans 
certaines les parois et surtout le plafond disparaissent sous 
le tapis som bre des chiroptères suspendus aux m oindres 
anfractuosités; dans d ’autres on ne rencontre que quel
ques exemplaires isolés. Cette différence considérable 
semble ten ir surtou t aux travaux de prospection : quand 
une équipe aborde une grotte qui n ’a pas encore été 
prospectée systém atiquem ent, elle y trouve de nom breu
ses chauves-souris; celles-ci, dérangées p ar le b ru it, qu it
tent rapidem ent les lieux. Lorsque, les travaux term inés, 
la grotte retourne à sa tranqu illité  prem ière, elle est 
recolonisée petit à petit. C’est ainsi que Saga-Saga n ’en 
hébergait que quelques-unes quand nous l ’avons visitée; 
le travail y avait cessé depuis 15 jou rs environ. Seule 
trace indélébile des générations de chiroptères qui s’y 
sont succédé, partou t s’étale le guano, dont l’épaisseur 
est telle que souvent il re jo in t le plafond.

Les chauves-souris du m ont Hoyo vivent en fam ille; 
jam ais nous n ’avons trouvé plus de deux espèces dans 
une m êm e grotte. Les genres qui ont été observés peuvent 
se classer com me suit :

I. — M É G A C H IR O P T È R E S .

Ce groupe est représenté par un  seule genre : Rousset- 

tus. D’après les Annales du Musée du Congo belge, 

quatre espèces en ont été décrites dans la Colonie; trois 
d ’entre elles ont été trouvées au Kivu, dont deux dans 
la région du Ruwenzori, voisine des Homas. Nous avons 
recueilli 41 mâles et 22 femelles. Sur les 17 femelles de 
la grotte Yolohafiri, 5 étaient gravides et 7 avaient mis 
bas récem m ent, soit que les jeunes soient encore attachés 
à la m ère par le cordon om bilical, le placenta n ’ayant pas
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encore été expulsé, soit que l’état des glandes m am m aires 
et de l’utérus indiquât la proxim ité de la mise-bas. 
L’utérus des femelles gravides ne contenait q u ’un seul 
fœ tus. Les roussettes habiten t les grottes dont le plafond 
présente de larges ouvertures : elles pullu lent à Yoloha- 
firi, dont le toit est percé de vastes chem inées; nous les 
retrouvons à Kabambi, où elles colonisent un  chantoir, 
sans s’aven turer dans les couloirs sombres qui rayonnent 
de sa base. Nous en avons vu aussi à Matupi, mais aux 
abords de l ’entrée. On com prend aisém ent cet habita t si 
l ’on se rappelle que les m égachiroptères sont frugivores : 
leu r n o u rritu re  est au dehors sur certains arbres de la 
forêt, dont elles m angen t les fruits, dans les bananeraies, 
où elles causent bien des dégâts, aux dires des indigènes 
de la région.

II. —  M IC R O C H IR O P T E R E S .

Si les grandes chauves-souris ont un habitat déter
m iné par leurs besoins alim entaires, les m icrochiroptè
res, insectivores, par contre, se trouvent un peu partout, 
au centre des grottes com m e au fond des couloirs en 
cul-de-sac.

1 .  R h i n o l o p h i d a e .

а) Genre Rhinolophas. —  5 espèces en ont été trouvées 
au  Congo. Nous avons capturé un  Bhinolophus mâle et 
une femelle.

б) Genre Hipposideros. —  6 espèces en existent au 
Congo; certaines ont été signalées dans les régions voi
sines des grottes (Béni, M utwanga). Nous avons recueilli 
28 Hipposideros mâles et 1 7  femelles; une de celles-ci, 
anorm alem ent grande pour un m icrochiroptère, appar
tenait de toute évidence à une espèce différente des 
autres.

2 .  V e r s p e r t i l i o n i d a e .
Un seul genre rencontré : Miniopterus, dont nous avons 

récolté 11 mâles et 28 femelles.
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Faisons m ain tenan t le relevé par grotte de nos 

captures :
1. Saga-Saga : 2 Hipposideros mâles.
2. Denyse (grotte form ée par la résurgence Nord de 

Saga-Saga) : 1 Hipposideros mâle, identique à ceux de 
Saga-Saga.

3. Talatala : 2 Miniopterus mâles.
4. Matetu : 8 Hipposideros, dont 4 mâles et 4 femelles.
5. Matata : 5 Miniopterus femelles et 2 Rhinolophus, 

un  m âle et une femelle.
6. Yolohafiri : 56 Roussettes dont 17 femelles et 

39 mâles.
C’est dans cette grotte que fut aussi trouvé Y Hipposi

deros femelle de très grande taille signalé ci-dessus; le 
fait qu ’il a été ramassé m ort au sol semble ind iquer q u ’il 
s ’était égaré dans cette grotte; c’est le seul exem plaire 
de cette espèce que nous ayons trouvé au m ont Hoyo.

7. M atupi : 4 Miniopterus, dont 2 mâles et 2 femelles, 
e t 1 Roussettus mâle.

8. Kabambi : 21 Hipposideros, dont 9 mâles et
12 femelles; 2 Miniopterus mâles et 6 Roussettus (celles-ci 
dans le chan to ir précité), dont un m âle et 5 femelles.

9. Kwamakwama : 9 Miniopterus, dont 5 mâles et
4  femelles, et 12 Hipposideros mâles.

Le total des récoltes se m onte donc à 129 chauves- 
souris, auxquelles il faut a jou ter quelques fœ tus conservés 
dans l’alcool.

Les ectoparasites, parm i lesquels prédom inent les Nye- 
téribidés, ont été envoyés en Belgique aux fins de déter
m ination . Quant aux endoparasites, nous donnons 
ci-après les prem iers résultats de nos observations proto
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zoologiques, lesquelles feront l ’objet d ’études ultérieures 
complètes :

P ar suite d ’altérations cadavériques, le sang de tous 
les anim aux n ’a pu  être exam iné; nos recherches ont 
porté sur 49 Roussettes adultes, 4 jeunes avec cordon 
et 3 fœ tus. De ces 56 examens, 2 seulem ent ont été 
positifs. Le sang d ’une jeune Roussette (H 27) contenait 
des gam étocytes de Plasm odium . Les mêmes form es ont 
été observées chez un fœtus (H 26) ; cette intéressante 
infection congénitale fera l’objet d ’une com m unication 
spéciale.

1 . R i i i n o l o p h i d a e .
а) Genre Rhinolophus. — Les deux exem plaires exa

m inés ne contenaient pas de parasites.
б) Genre Hipposideros. —  Des 45 individus apparte

n an t à ce genre, le seul parasité était la chauve-souris de 
grande taille, seule de son espèce, trouvée dans la grotte 
Yolohafiri.

2 .  V e r s p e r t i l i o n i d a e .
10 Miniopterus sur 19 exam inés présentaient des form es 

de P lasm odium  appartenant m anifestem ent à une seule 
et m êm e espèce; dans un cas, seuls des trophozoites fu ren t 
observés, dans 4 uniquem ent des gam étocytes et dans les
5 autres à la fois les stades sexué et asexué.

Miniopterus a déjà été signalé com m e hôte de Plasmo

diums, Roussettus et Hipposideros le sont pour la p re
m ières fois.

En plus des plasm odidés, nous avons trouvé dans le 
sang pulm onaire  d ’une Roussette (H 23) un  grand  trypa- 
nosome présentant les caractères suivants : longueur 
d ’une quaran taine de p., flagelle à extrém ité libre; proto
plasm e bleu foncé avec extrém ité postérieure plus claire, 
noyau m édian, kinétonucleus à peine visible; cette m or
phologie rapproche ce trypanosom e de celui décrit au
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Soudan chez M egaderma frons sous le nom  de Trypano

soma megadermae (W enyon).
Signalons enfin  que nous avons secondairem ent récolté 

un  m atériel zoologique assez divers qui a été envoyé au 
Musée d ’Histoire naturelle; citons : de nom breux insectes 
et arachnides, quelques grenouilles, un  poisson de Yolo- 
hafiri, un crabe, etc.

En conclusion, nous sommes loin  de prétendre avoir 
fait une prospection zoologique et parasitologique com 
plète des Homas du m ont Hoyo; cette note prélim inaire  
en  aborde à peine l’étude; notre bu t p rincipal était la 
récolte de m atériel pour nos recherches parasitologiques; 
tels quels, nous pensons néanm oins que nos coups de 
sonde pourron t intéresser les zoologistes. Un de nos buts 
é ta it la capture de chauves-souris vivantes, en vue d ’un 
élévage. Seuls les m égachiroptères nous intéressaient dans 
ce dessin. La hau teu r des plafonds où elles sont suspen
dues rendait im possible tout moyen de capture autre 
que le tir  à la carabine, lequel ne laissait guère de chance 
de survie aux anim aux récoltés. De la douzaine de Rous
settes ram enées au laboratoire, la p lupart m oururent de 
leurs blessures endéans les cinq jours. Deux survécurent 
e t, nourries principalem ent de bananes, elles sont en 
excellente santé à l’heure actuelle, soit après six mois de 
captiv ité . Il n ’est pas douteux q u ’un m oyen de capture 
m oins b ru ta l que le plom b de chasse perm ettrait de 
constituer des élevages faciles et peu coûteux, point 
im portan t pour les recherches de m alariologie, qui béné
ficieraient ainsi d ’un m am m ifère de laboratoire de choix.



SECTION DES SC IENCES TECHNIQUES

Séance du 30 janv ier 1948.

La séance est ouverte à 14 h. 30, sous la présidence 
de M. G. Gillon, d irecteur.

Sont en outre présents : MM. R. Anthoine, R. Bette,. 
K. Bollengier, J. Maury, G. Moulaert, M. Van de Putte, 
m em bres titu laires; MM. R. Cam bier, S. De Backer, I. de 
Magnée, L. Descans; E. Devroey, P. Lancsweert, M. Le- 
graye, A. M archai, E. Boger, P. Sporcq, B. V anderlinden, 
m em bres associés.

Absents et excusés : MM. C. Camus, L. Com haire, 
M. D ehalu, P. Fontainas et A. Gilliard.

Com munication administrative.

(Voir p. 98.)
Quelques aspects de l’organisation scientifique de la météorologie 

en Afrique Centrale.

M. S. De Backer donne lecture de la com m unication 
q u ’il a rédigée sous le titre  précité. (Voir p. 239).

La  réunion de Caracas su r le logement tropical.

M. E.-J. Devroey rend com pte de sa récente mission 
au Venezuela, où il a assisté, à Caracas, en qualité d ’expert 
pour les Nations LTnies, à la prem ière réunion in ternatio 
nale sur le problèm e du logem ent dans la zone tropicale. 
(Voir p. 247).



SECT IE  VOOR TECHN ISCHE W ETENSCHAPPEN

Zitting van 30 Januari 1948.

De zitting w ordt te 14 u. 30 geopend, onder voor
zitterschap van de heer G. Gillon, d irecteur.

Zijn bovendien aanwezig : de heren R. Antlioine, 
R. Bette, K. Bollengier, J. Maury, G. Moulaert, M. Van 
de Putte, titel voerende leden; de heren R. Cam bier,
S. De Backer, I. de Magnée, L. Descans, E. Devroeyr 
P. Lancsweert, M. Legraye, A. M archai, E. Roger,. 
P. Sporcq, R. V anderlinden, buitengew oon leden.

Zijn afwezig en verontschuldigd : de heren C. Camus,. 
L. Com haire, M. Dehalu, P. Fontainas en A. Gilliard.

Mededeling van adm inistratieve aard.

(Zie blz. 99)
Enige uitzichten van de wetenschappelijke organisatie 

van de meteorologie in Centraal Afrika,

De heer S. De Backer geeft lezing van een mededeling- 
die h ij opgesteld heeft onder voornoem de titel. (Zie- 
blz. 239).

De vergadering van Caracas over de tropische woningen.

De heer E. Devroey b reng t verslag u it over zijn 
onlangse reis naar Venuzuela w aar h ij als deskundige 
van de Verenigde Naties deelgenom en heeft, aan de eer
ste in ternationale zitting  gew ijd aan de kwestie van de 
w oning in de tropenlanden. (Zie blz. 247).

De zitting w ordt te 15 u. 30 opgeheven.
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Hom m age d’ouvrages. Present-exemplaren.

Le Secrétaire général dépose De Secretaris-Generaal legt sur le bureau les ouvrages op het bureau de volgende suivants : werken neer :
1. La Chronique des Mines coloniales, n° 136, Bureau d’Ëtu- des Géologiques et Minières Coloniales, Paris, 15 octobre 1947-15 novembre 1947.
2. L'écho des Mines et de la Métallurgie, n os 3390 et 3391, Revue des Industries Minières et Métallurgiques, Paris, novembre et décembre 1947.
3. Technisch Wetenschappelijk Tijdschrift, nr 11, Orgaan van de Vlaamse Ingenieursvereniging, Antwerpen, November 1947.

Les remerciements d’usage Aan de schenkers worden sont adressés aux donateurs, de gebruikelijke dankbetuigingen toegezonden.

La séance est levée à 15 h. 30



S.-M. De Backer. —  Quelques aspects de l’organisation 
scientifique de la météorologie en Afrique Centrale.

Est-il nécessaire d ’insister sur l’im portance pratique de 
la météorologie ? Cette branche de la géophysique s’est 
développée d ’abord pour les besoins de la navigation 
m aritim e. Au tem ps des voiliers il fallait connaître le 
régim e des vents sur les océans pour choisir les routes 
économ iques. Il fallait aussi connaître la nature des 
météores dangereux, afin de pouvoir y échapper. Ainsi 
s’est rassemblée une docum entation sur la m étéorologie 
des océans. Dans un autre dom aine, l ’influence du temps 
su r le rendem ent des récoltes a tou jours réglé les travaux 
agricoles : la date des semailles et le choix des espèces 
à acclim ater. La m étéorologie agricole, d ’une valeur 
locale, faisait partie  de la tradition  paysanne, non codi
fiée. Vers le m ilieu du XIXe siècle, lorsque des pionniers 
venus de tous les pays d’Europe colonisèrent le vaste 
continent am éricain, les traditions culturales de l’Europe 
s’avèrent inapplicables. C’est alors que se développe aux 
États-Unis la puissante organisation du W eather Bureau. 
Son rôle était de recueillir m éthodiquem ent des observa
tions clim atologiques. Son but était de docum enter l’agri
culture sur le clim at variable de régions inconnues, pour 
gu ider les travaux des cham ps en évitant les mécomptes 
pouvant résulter de l ’absence de toute tradition . Les 
m éthodes am éricaines fu ren t im itées ensuite en France et 
en Grande-Bretagne. Ainsi naqu it la clim atologie statis
tique des continents les plus civilisés.

Après la guerre  de 1914-1918, l’extension de la naviga
tion aérienne exige une connaissance plus approfondie de 
la haute atm osphère. La m étéorologie synoptique et dyna
m ique trouve sa théorie et son application grâce aux tra 

ie
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vaux de J. B jerknes et de l’école norvégienne. On parv ien t 
à saisir la structure  des vastes cyclones mobiles qui déter
m inen t le caractère du tem ps dans les régions tem pérées.

En ce qui concerne les Colonies, dès le début de la 
colonisation, les pays d ’Europe doivent répondre aux 
besoin de l ’arm ée coloniale, du service de santé et de 
l’agriculture.

A p artir du m ilieu du XIXe siècle, des services régionaux 
se développent dans les territoires d ’outre-m er. Il faut 
constater toutefois que les réseaux in tertropicaux ne s’éta
blissent q u ’avec len teur et irrégularité . Dans le dernier 
quart du siècle précédent, sous l’im pulsion des m étéorolo
gistes européens, les observations coloniales sont recueil
lies et publiées après discussion et réduction. On constate 
alors par cet examen critique que les observations don t 
on dispose m anquent souvent de précision et d ’hom o
généité. Les organism es m étéorologiques m étropolitains 
responsables p rennen t des mesui’es. Rédaction de m ém o- 
randa pour réglem enter l’organisation m étéorologique et 
la rendre efficace. Les exigences peuvent être résumées 
com m e suit :

1° Un Bureau central avec personnel scientifique qua
lifié pour inspecter et coordonner les résultats, pou r 
assurer l ’uniform ité des instrum ents et pour p réparer la 
publication des docum ents.

2° Un réseau adéquat de stations de prem ier ordre 
disposant d ’appareils de m esure et d ’enreg istrem ent pour 
déterm iner les fluctuations journalières des divers élé
m ents; de stations de second ordre et de stations auxi
liaires en nom bre suffisant pour étudier dans le plus 
g rand  détail la d istribution  de la tem pérature, de la pluie 
et de l ’insolation; un  nom bre de stations pluviom étriques 
additionnelles.

3° Des livres d ’instruction  pour le m aniem ent des 
instrum ents et des form ulaires standardisés à l’usage des 
observateurs.
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Grâce aux efforts poursuivis par les puissances color 
niales, des réseaux s’étendent sur toute l’Afrique. Les 
parties les plus peuplées sont favorisées. On s’en rend 
com pte en je tan t un coup d ’œ il sur la clim atographie de 
l’Algérie (P. Seltzer, Le Climat de l'Algérie, 1946) : pour 
la région côtière, la densité des stations est d ’environ 20 ~ 7par degré carré; pour les territo ires du sud algérien cette 
densité est 30 fois plus faible.

La p lupart des colonies africaines, françaises, b ritan - 
niques et portugaises sont dotées d ’un  service m étéoro
logique régional avec état-m ajor scientifique depuis le 
début du XXe siècle et publient régulièrem ent leurs 
observations. Le service du Congo belge ne fu t réform é 
q u ’en 1927 (H. Scaëtta). En 1939, le réseau congolais 
com prenait 700 stations p luviom étriques, dont 220 ther- 
m opluviom étriques. Depuis peu, le service m étéorologique 
du Congo belge est en voie de réorganisation  sous la direc
tion de M. Vanderelst et parallèlem ent l ’I.N .Ë.A.C. déve
loppe son propre réseau clim atologique pour les besoin^ 
de l’écologie agricole sous la direction de M. Bernard. 
Toutefois le rééquipem ent en instrum ents des stations 
étant une œ uvre de longue haleine et le tem ps exigé pour 
l’accum ulation de données expérim entales hom ogènes 
nécessaire à la statistique étant de 10 ans au m in im um , il 
faudra patien ter ju sq u ’en 1960 avant de posséder une 
clim atographie d ’une valeur semblable à celle des régions 
voisines du Congo.

A ctuellem ent, nous m anquons, en particu lier au Congo, 
d ’une docum entation détaillée sur les vents d ’altitude, sur 
l’insolation et la nébulosité. Un indice de cette insuffi
sance nous a été fourni récem m ent par l’expérience sui
vante : Le 20 m ai 1947, une éclipse totale de soleil était 
observable dans une zone traversant le Brésil, les te rri
toires au Nord du golfe de Guinée et le Nord du Congo 
belge. Plusieurs mois avant l ’éclipse, nous avons essayé 
en vain d ’obtenir des renseignem ents très précis sur la
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nébulosité probable au Congo belge dans la zone de 
totalité, pour le 20 m ai 1947, entre 15 et 16 heures. Par 
contre, nous avons trouvé une docum entation très com 
plète pour le Togo, le Dahomey et le Cam eroun, ce qui 
perm it à l ’expédition astronom ique suédoise de choisir 
Lomé com me lieu d ’observation et d ’assurer le succès de 
cette mission 0).

La m étéorologie de l’Afrique centrale, très différente 
de celle des régions tem pérées est très peu connue. Il en 
est de m êm e d ’ailleurs pour les autres régions équato
riales. Les données les plus im portantes v iennent de 
Batavia. Au Brésil, où la pénétration  est difficile, un 
g rand  effort est poursuivi.

L’aspect de la météorologie en Afrique centrale peut 
être résum é en quelques m ots. Malgré son caractère 
continental, c’est une des régions les plus pluvieuses du 
globe. La pluie est apportée par les moussons hum ides 
venant des océans. En saison sèche la mousson cède la 
place aux alizés secs ayant balayé des zones désertiques. 
Le m ouvem ent de ces masses d’air est réglé par la posi
tion du soleil, dont l’activité est considérable. Les m ouve
m ents de convection étant puissants, la fréquence 
annuelle des orages y est plus grande que dans les 
autres zones clim atiques. L’action com binée de l’eau et 
du soleil y en tretien t une végétation luxurian te  et m odi
fie la natu re  physico-chim ique du soi beaucoup plus 
rap idem ent que sous nos clim ats. La circulation de l ’eau 
de pluie, ruissellem ent, évaporation et transpiration , pose 
un vaste problèm e à l ’hydrographie. Le clim at local à 
l’Ë quateur subit des m odifications très particulières sur

(!) La feuille quotidienne d ’observation de Lomé portan t la date de 
l ’éclipse nous ayan t été com m uniquée p ar la suite, nous avons constaté 
q u ’elle porta it en p lus des renseignem ents chiffrés habituels — observa
tions de jou r et de nu it de 3 en 3 heures — une description très détaillée 
du tem ps en texte courant, d ’une v ingtaine de lignes, un  d iagram m e 
horaire  de la nébulosité à  tous les niveaux, des sondages de vent, etc.
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les plateaux et sur les m ontagnes qui en touren t la Cuvette 
du Congo. L’agencem ent de tous ces phénom ènes étant 
peu connu ju sq u ’ici, il y & là un  cham p d ’études à 
explorer.

Le travail scientifique de longue haleine présentant 
des vicissitudes particulières en Afrique, il est sans doute 
intéressant de voir com m ent il a été organisé ju sq u ’ici.

Dans la p lu part des colonies africaines, le service 
m étéorologique régional est d irigé par un  chef de ser
vice secondé par quelques météorologistes professionnels, 
dont certains sont délégués com m e chefs de postes de 
prem ier ordre. Le service colonial possède une indépen
dance relative vis-à-vis de la m étropole, mais en reçoit 
généralem ent des directives et en subit l’inspection. Le 
pi’ogram m e d ’activité du service m étéorologique colonial 
consiste à poursuivre dans son réseau l ’observation jo u r
nalière des phénom ènes m étéorologiques; à publier 
ensuite des tableaux mensuels et annuels après vérifica
tion et réduction des données; à fou rn ir aux services 
intéressés : navigation aérienne, travaux publics, 
hygiène, agricu lture, etc., tous renseignem ents utiles. 
Les loisirs sont consacrés à l ’étude des phénom ènes p a rti
culiers et à faire des synthèses. Le plus souvent il est 
difficile d ’entam er des recherches sur un  problèm e nou
veau nécessitant l ’em ploi d ’appareils hors série et une 
technique spéciale. Ceci tien t à l’isolem ent scientifique 
des centres d ’observation et au m anque de m oyens appro
priés : laboratoires, ateliers, bibliothèques, personnel 
spécialisé.

Un autre inconvénient résulte du peu de liberté de 
m ouvem ents accordée au chef du service colonial. Celui- 
ci ne pouvant être rem placé aisém ent, il lui est difficile 
de qu itter son poste pour faire une enquête ou des recher
ches personnelles en des endroits très éloignés de sa 
station. Une telle liberté de m ouvem ent et d ’action est 
pourtant indispensable à la recherche scientifique. Cette
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liberté relative existe pour les directeurs des services 
m étéorologiques m étropolitains. Il y a là donc un  état 
de choses propre à l ’adm inistration  coloniale.

Un autre danger au point de vue scientifique résulte 
de l’em prise croissante des exigences adm inistratives. 11 
fau t répondre d ’urgence aux dem andes pressantes des 
services publics, y consacrer tout son tem ps et négliger 
par suite la recherche désintéressée. Il faut insister sui 
ce point. C’est la recherche désintéressée —  mais non 
cependant détachée des problèm es d ’application —  qui 
p rodu it les théories et les méthodes qui s’avèrent fécon
des dans la suile. Elle seule donne le moyen de sortir 
de la routine.

Que faut-il faire pour éviter cette em prise adm in istra
tive qui paralyse et déform e ?

A certaines époques critiques, on a vu se créer, dans 
certaines colonies, des com m issions de réorganisation. 
Y participaien t les chefs de service du gouvernem ent 
général intéressés au développem ent de la m étéorologie 
et des personnalités du m onde scientifique. Les conclu
sions sont tou jours les mêmes : la météorologie doit 
retrouver son autonom ie, ne doit plus dépendre acces
soirem ent d ’un  autre service; elle doit pouvoir disposer 
d ’un personnel suffisant et de crédits pour assurer son 
développem ent. Les liens doivent être resserrés avec le 
bureau central m étéorologique de la m étropole. On con
stitue un  com ité d irecteur com prenant des personnalités 
des services gouvernem entaux et des personnalités scien
tifiques. Son bu t : fou rn ir des rapports sur le fonctionne
m ents du service au gouverneur général et fou rn ir au 
directeur du service m étéorologique le concours de leurs 
lum ières, l’apport de leur autorité et, dans les circonstan
ces délicates qui m enacent tôt ou tard l ’indépendance et 
l ’existence m êm e du service, l ’appui nécessaire.

Alors q u ’une com m ission de réorganisation s’impose 
lorsque le service m étéorologique décline à la suite de



— 245 —
circonstances diverses, on peut créer en période de renou
vellem ent ou d ’extension une com m ission consultative 
de coordination de la m étéorologie nationale, réunissant 
les représentants de tous les m inistères « avec m ission 
de form uler les principes généraux relatifs à l ’organisa
tion et au fonctionnem ent des services météorologiques 
de la m étropole et des colonies, d ’étab lir entre  eux la 
liaison indispensable au bon fonctionnem ent de la m étéo
rologie nationale dans les diverses branches de son acti
vité, de rechercher et proposer les mesures nécessaires 
pour assurer la centralisation, puis la diffusion auprès des 
intéressés des renseignem ents recueillis dans les stations 
et enfin d ’étudier les questions qui pourraient être sou
mises par les différents m inistères » (voir P. Seltzer, 
loc cit, H istorique).

On pourrait peut-être douter de la nécessité absolue 
de ces com missions diverses pour assurer la bonne m ar
che d ’un service scientifique. Cependant en étudiant 
l ’historique de l’organisation m étéorologique, on constate 
q u ’elles jouent un  rôle effectif en réduisant la pression 
adm inistrative et en renforçant l’infrastructu re  tech
n ique.

Actuellem ent, pour l ’Afrique centrale, nous pouvons 
signaler des branches assez délicates de la m étéorologie 
dignes d ’être développées sur une base strictem ent scien
tifique : 1° l’étude du rayonnem ent solaire, du rayonne
m ent du sol et de l’atm osphère; 2° l’étude de l’électricité 
atm osphérique; 3° l’étude de la m icroclim atologie en 
rapport avec la végétation. Ces études délicates nécessi
tent quelques spécialistes et une technique perfectionnée. 
Des résultats effectifs dans ces dom aines contribueraient 
aux progrès de la géophysique et de la biologie.

Pour conclure, nous pourrions suggérer quelques 
points à réaliser pour renforcer la m étéorologie congo
laise.

1° Une liaison perm anente entre l ’in stitu t Royal Météo
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rologique de Belgique et le service m étéorologique con
golais.

2° Une com m ission consultative nationale de coordina
tion des divers services m étéorologiques.

3° L’organisation de l’inspection du réseau congolais.
4° Des m issions scientifiques chargées d ’étudier les 

problèm es nouveaux de la m étéorologie équatoriale.
5° La participation  efficace de la m étéorologie congo

laise aux conférences m étéorologiques internationales.
6° La publication  et la diffusion régulière des résul

tats des observations.
Les quelques considérations qui précèdent ne p ré ju gen t 

pas des m odalités d ’application.
Nous pensons sincèrem ent que si nous ne trouvons pas 

une solution dans un  proche avenir au problèm e de 
coordination des efforts nationaux dans le dom aine de la 
m étéorologie, en se p laçant sur un  plan élevé, le m êm e 
problèm e se représentera avec acuité à la prochaine 
génération.

30 janvier 1948.



E.-J. Devroey. —  La réunion de Caracas 
sur le logement tropical.

C’est à l ’initiative de l’O rganisation des Nations Unies 
(O. N. U.) que s’est tenue à Caracas (Venezuela), du 2 au 
12 décem bre 1947, la prem ière réunion in ternationale 
consacrée au problèm e du logem ent dans la zone 
tropicale.

Cinq experts des régions tropicales de l ’hém isphère 
oriental, désignés par leurs Gouvernem ents respectifs, 
avaient été invités p ar le Secrétaire général de l ’O. N. U ., 
à savoir :
MM. A l a u r e n t , Jean, A dm inistrateur des Colonies, Chef 

du service d ’U rbanism e du Logem ent au Minis
tère de la France d ’O utre-m er;

F ry, E.-Maxwell, Architecte du  G ouvernem ent 
(Côte de l’Or et Nigérie), du Colonial Office de 
Londres ;

M a n k i k e r , Narvayan, Ingénieur Conseil au Minis
tère du Travail du Gouvernem ent des Indes;

P o l d e v a a r t , Arie, Ingén ieur en chef du Départe
m ent des Travaux Publics des Indes néerlan
daises;

et le soussigné, en tant qu ’ingén ieu r en chef hono
raire du Congo belge et de Conseiller technique 
du M inistre des Colonies, à Bruxelles.

Ces cinq experts rencon trèren t à Caracas p lusieurs 
délégations de spécialistes désignés par les pays de 
l’Amérique latine ou des organism es régionaux pan- 
am éricains, et notam m ent :

2 représentants de l ’A rgentine; 1 représentant de la 
Bolivie; 3 représentants de la Colom bie; 1 représentant, 
de l ’Ëquateur; 1 représentant du Guatem ala; 1 représen
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tan t de Haïti; 1 représentant du Mexique; 2 représentants 
de Panam a; 3 représentants de Porto-Rico (E. U. A.) et 
31 représentants du Venezuela.

P articipèrent en outre à la réunion : un  observateur 
désigné p ar l’O rganisation d ’A lim entation et d ’A gricul
ture des Nations Unies (F.A.O.) et quatre hauts fonction
naires du  Secrétariat des Nations Unies, parm i lesquels 
S ir R a p h a e l  C i l e n t o , D irecteur de la Division des Activi
tés Sociales de l’O. N. U.

Les experts avaient été invités à échanger spécialem ent 
leu rs vues sur les problèm es de l ’habitation  dans les 
régions tropicales de m oindre développem ent (less-deve- 
loped tropical areas) et plus particulièrem ent en ce qui 
concerne les points suivants :

a) Traits saillants des problèm es en question;
b) P rincipaux obstacles de caractère social, économ i

que ou technique entravant la solution des dits p ro 
blèm es;

c) Moyens à envisager pour surm onter ces obstacles;
d) Possibilités, pour les Nations Unies, de coopérer 

avec les Gouvernem ents intéressés, en vue de résoudre 
les problèm es du logem ent dans les régions tropicales 
les m oins développées.

Pendant la phase prélim inaire  de la réunion, chacun 
des experts eut l ’occasion de faire un exposé général des 
problèm es de logem ent tels q u ’ils se posent dans les 
régions tropicales qui leur sont familières. Des exposés 
analogues fu ren t présentés au cours des séances u ltérieu
res par plusieurs délégués d ’autres régions. C’est ainsi 
que l’on p rit connaissance successivement des exposés 
ci-après :

1. M. Jean L a u r e n t  : Les pays tropicaux de la France 

d'Outre-Mer.

2 .  M. E .-J. D e v r o e y  : Le Congo belge.



— 249 —
3 .  M . M a x w e l l  F r y  : Les Quatre Colonies anglaises de 

l ’Afrique occidentale.

4 .  M . Arie P o l d e v a a r t  : L’Indonésie.

5 .  M . N. M a n k i k e r  : L’Inde.

6. M . le Dr G u i l l e r m o  W i e s n e r  R o z o  : La Colombie. 

Logement en général et logement rural en particulier.

7 .  M . I g n a c i o  R a m i r e z  : Le logement chez les produc

teurs de Café de Colombie.

8 .  M . R a p h a e l  P i c o  : Les activités relatives au loge

ment à Porto-Rico.

9. M . le Dr E d u a r d o  V a l e r i n o  : Le logement dans la 

ville de Panama.

1 0 .  M . H u g o  C a r r e r a  A n d r a d e  : L’assurance sociale 

équatoriale.

11. M . F r a n c i s  V i o l i c h  : Le Venezuela s’attaque au 

problème du logement.

1 2 .  N ... : Information sur la préparation du program

me de la deuxième étape des logements pour ouvriers 

dans le Venuezuela.

1 3 .  N ... : Recommandations présentées par la Direc

tion générale de Statistique des Etats-Unis du Venezuela.

1 4 .  N ... : Règles suivies par la Banco Obrero pour 

l ’attribution des logements aux ouvriers, ainsi que pour 

l ’octroi de crédits à la classe moyenne pour la construc

tion de demeures (réparations, agrandissement et para

chèvement) .

1 5 .  Extrait du quatrième congrès panaméricain d’ar

chitectes.

1 6 .  M . R o b . M a r t i n e z  C r o t t i s  : Le problème du loge

ment en Argentine et les ressources mises en œuvre pour 

le résoudre.

1 7 .  N... : L’activité de l’Organisation Internationale 

du Travail dans le domaine du logement.

Ces divers exposés seront analysés au cours d ’une com 
m unication  ultérieure.
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De m êm e, il sera rendu  com pte des visites faites dans 

p lusieurs régions du Venezuela et qui, grâce à la cour
toisie et à la générosité des autorités locales, perm irent 
aux experts et aux délégués d ’exam iner sur place un 
g rand  nom bre de réalisations ou de projets se l’attachant 
directem ent ou indirectem ent à l ’objet de la réunion.

Le p rogram m e proprem ent d it des thèm es de discus
sion de celle-ci fu t arrêté com m e suit :

1. É tablissem ent et application des norm es de loge
m ent propres à la zone tropicale.

2. É laboration et norm alisation des statistiques relati
ves au logem ent.

3. Estim ation des nécessités de logem ents.
4. Place occupée par le logem ent dans les plans géné

raux de développem ent économ ique.
5. F inancem ent des program m es de construction de 

logem ents.
6. Facteurs de caractère technique qui affectent le 

problèm e.
7. Disponibilités en m atériaux de construction et pos

sibilité de les produire  sur place.
8. Relations fondam entales entre le problèm e du loge

m ent et les problèm es sanitaires et urbanistiques.
9. Organism e in ternational perm anen t du logem ent 

tropical.
10. Congrès international du logem ent tropical.
Ces différents sujets fu ren t discutés en com m issions et 

sous-com missions et les conclusions, après avoir été coor
données par une com m ission spéciale, fu ren t présentées 
par les soins des rapporteurs aux assemblées plénières.

La m ise au poin t des résolutions et recom m andations 
fu t faite au cours de la séance de clôture de la réunion,
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qui se term ina la veille m êm e au soir du départ des 
experts.

Les lextes définitifs ne nous étant pas parvenus à 
l ’heure actuelle, le com pte rendu  que nous en donnons 
ci-après a été établi d ’après les docum ents provisoires et 
des notes personnelles, et doit donc être considéré dans 
son esprit général plutôt que dans la lettre.

A. —  La v a l e u r  s o c ia l e  d e  l ’h a b it a t io n  t r o p i c a l e .

La réunion, consciente des bouleversem ents intervenus 
dans la façon de vivre et de penser des populations de 
la p lupart des nouveaux pays tropicaux où une civilisa
tion industrielle a pénétré, est convaincue de la néces
sité et de la possibilité de redresser certaines tendances 
néfastes au développem ent harm onieux de ces sociétés.

Quelques-unes d ’entre elles se trouvent en effet au 
début du processus de déséquilibre qui ébranla, un siècle 
auparavant, les nations industrielles.

Une action préventive peut donc être exercée contre 
certains vices sociaux prévisibles ou déjà apparents et 
notam m ent :

1. Le déséquilibre dém ographique au profit quan tita 
tif de la ville et aux dépens de la production agricole.

2. La création d ’un prolétariat plus ou m oins évolué 
et qui se désolidarise d ’au tan t plus bru talem ent de son 
m ilieu d ’orig ine que sa form ation est plus récente.

3. La destruction des cellules sociales et économ iques 
anciennes, qui entraîne souvent un  abaissem ent du 
niveau général de vie individuelle.

Les conditions d ’habitation  traduisent éloquem m ent 
l’état de la société et posent de ce fait des problèm es p ar
ticuliers. La réponse donnée à ces problèm es constitue 
l ’élém ent prim ordial de toute politique sociale.
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La réalisation d ’un program m e cohérent en m atière 

d ’urbanism e et d ’habitation exerce donc une influence 
sur :

La répartition  géographique de la population,
Son évolution en qualité et quantité,
La structure  et l’équilibre internes de la collectivité, 
Son bien-être physique,
Son développem ent intellectuel,
Sa productivité économ ique.
On considère com m e essentiel d ’adopter dans ce 

dom aine certains principes généraux, réflexes d ’une con
ception hum aine des sociétés tropicales : hom m es portan t 
des nom s et non des num éros, hab itan t dans des villes 
et non dans des camps, vivant réellem ent et ne se con
ten tan t pas sim plem ent d ’exister.

Une im portance particulière doit s’attacher au m ilieu 
am bian t et il en découle une considération essentielle 
à la fois pour l’urbaniste et pour l’architecte.

Les principes énoncés dans la Charte d ’Athènes (*) de la 
Conférence in ternationale des Architectes m odernes sont 
confirm és, cependant que les vues des experts des con
trées tropicales se développent en précisant les dits p r in 
cipes.

S’il était nécessaire d ’a ttirer l ’attention  des gouverne
m ents sur l’im portance capitale d ’une politique d’hab i
tations et sur la nécessité d ’organism es spécialisés tech
n iquem ent, adm inistrativem ent et financièrem ent, on 
ne pourrait m ieux faire que de situer spécifiquem ent 
certaines dispositions appelées à m odifier profondém ent 
le cadre de travail de la vie sociale et à gu ider une 
action collective dans la mise au point des m éthodes de 
l’économ ie et du financem ent.

(!) L ibrairie Pion, Paris, 1943.
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La réunion des experts souligne la parfaite in terdépen

dance qui existe entre chacune des propositions sui
vantes :

X.
On doit considérer com m e un  droit fondam ental de 

l’individu de vivre dans une habitation  convenable, c’est- 
à-dire saine, suffisam m ent spacieuse, d ’un  extérieur 
agréable pour sa famille, et pourvue de facilités conform es 
à l’évolution locale de l ’économ ie et aux règles de l ’u r
banism e.

2 .

Ce droit doit être reconnu par les textes fondam entaux 
des territoires tropicaux, et les autorités de ces territo ires 
sont invitées à adopter dans ce dom aine une politique 
adéquate qui devra être poursuivie ju sq u ’à obtention de 
ce droit.

3 .
Les autorités publiques rechercheront la solution du 

problèm e de l ’habitation  :
a) En le lian t à celui de l’urbanism e et des plans éco

nom iques ;
b) En en confiant l ’étude à un organism e gouverne

m ental responsable;
c) En rattachant la solution à un p rogram m e coordonné 

d ’urbanism e s’échelonnant sur plusieurs années;
d) En assurant à ce program m e un  développem ent pro

gressif et une aide financière p ar des organism es 
publics ou m ixtes, doués d ’une large autonom ie.

4 .
Le bien-être obtenu p ar une habitation  entraîne des 

conséquences extérieures presque aussi im portantes que 
dans son dom aine propre. De ce fait, le problèm e du 
logem ent est donc in tim em ent lié à celui de l ’u rb an i
sation.
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5.

Toute création d ’agglom érations nouvelles, spéciale
m ent dans les quartiers suburbains ou industriels, devrait 
être entreprise en conform ité avec le plan général ou 
local d ’urbanisation.

6.
P our constituer de nouvelles agglom érations et tenant 

com pte de la réorganisation  des quartiers résidentiels, on 
doit considérer l’hygiène et le confort m oral des habitants 
avant les nécessités économ iques. Les com m unications 
entre les lieux de résidence et les lieux de travail consti
tuen t un  facteur fondam ental.

7.
Les nouveaux lotissem ents pour habitations doivent 

com porter les facilités nécessaires à la vie sociale des 
hom m es, des femm es et des enfants : écoles, pouponniè
res, m agasins pour subvenir aux besoins journaliers (de 
préférence sous form e de coopératives) , et plaines de jeux.

8.
Tout aspect m onotone de caractère industriel ou m ili

taire doit être écarté des nouveaux groupes de maisons et 
ii faut proscrire avant tout la création de zones im m ua
bles, par catégories économ iques ou d ’emplois, ayant une 
tendance à diviser la cité en groupes sociaux sans 
contacts.

9.
Bien que des quartiers d ’habitation  aient dû être p rim i

tivem ent établis pour le personnel d ’organism es publics 
ou privés, de tels lotissem ents devraient être considérés 
com m e unités de faubourgs, leurs avantages sociaux étant 
accessibles aux travailleurs salariés de n ’im porte quelle 
catégorie.

10.
Lorsque la séparation p ar quartier est nécessaire, elle 

ne devrait pas, p ar une rig id ité  excessive, engendrer de



difficultés pour la vie journalière , dues notam m ent aux 
distances exagérées des m agasins de détail et des écoles, 
ce qui serait une cause particulière de fatigue en régions 
tropicales.

11.
D’autre part, com m e la politique du logem ent constitue 

la m eilleure expression concrète et l ’instrum en t le plus 
sû r  pour un  program m e d ’équilibre dém ographique, les 
Gouvernements doivent enrayer l’exode général des popu
lations rurales, chaque fois que cette m igration  n ’est pas 
justifiée par un déclin de la production  locale.

Ces m ouvem ents instinctifs des populations rurales vers 
les centres trouvent notam m ent leur origine dans l ’ind i
gence des ressources m atérielles, des contacts intellectuels, 
des possibilités culturelles et récréatives...

La rénovation des conditions de logem ent devrait aller 
de pair avec l’am élioration des facilités culturelles et 
récréatives de zones rurales, ce qui apporterait l’aide la 
plus efficace à la situation dont pâtissent les villes ten 
taculaires.

12.
Dans certaines régions, l ’habitation  rurale doit être con

sidérée com m e un problèm e aussi im portan t et aussi 
u rg en t que celui du logem ent u rbain , et la création des 
agglom érations rurales doit être entam ée selon les p rin 
cipes de l’urbanisation  des villes. Dans les zones rurales, 
les m éthodes seront orientées vers la collaboration des 
habitants en vue des réalisations. Les contributions finan
cières, l ’in térêt et les taux d ’am ortissem ent, ainsi que le 
prix  des m atériaux devront être modestes. Les variations 
saisonnières au poin t de vue des occupations trad ition 
nelles doivent être prises en considération.

13.
Le travailleur et sa fam ille devraient être assurés d ’une 

habitation  dans laquelle ils pourraien t vivre dans des
17
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conditions satisfaisantes aux points de vue m oral et m até
riel. Pour les habitants des zones rurales, on doit ten ir 
com pte du fait que les familles y sont généralem ent plus 
nom breuses que celles des villes.

14.
Les organism es industriels ou agricoles, em ployant 

n ’im porte quelle catégorie de travailleurs, devraient p ro 
curer directem ent ou indirectem ent le logem ent pour la 
m ain-d ’œ uvre.

Pour du personnel perm anent, les habitations devraient 
être d ’un caractère fam ilial et être intégrées dans le plai*. 
local d ’urbanisation.

15.
Les organism es publics et privés chargés de la  

construction des agglom érations doivent prévoir les con
ditions de gestion, d ’entretien et d ’utilisation des hab ita
tions. A cette fin , une cam pagne éducative orientée vers- 
l ’élévation du standard de vie doit être menée par un. 
personnel spécialisé, et ce, tan t au point de vue de l ’assis
tance m atérielle que de l’assistance sociale.

16.
Pour des raisons techniques, économ iques et morales, 

la collaboration directe entre propriétaires et locataires 
doit être recherchée p ar tous moyens possibles.

L’aide donnée par la collectivité à l’ind ividu  devrait 
être universellem ent proportionnelle aux ressources éco
nom iques de celui-ci.

17.
Une collaboration loyale, effective et fructueuse ne 

peut être obtenue que si la form ation d ’artisans qualifiés, 
dont les activités sont indispensables à l ’équilibre social 
et économ ique d ’une vie locale, est activem ent encou
ragée.
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18.

Les Gouvernements devraient considérer com m e un 
devoir d ’aider au logem ent des fam illes à ressources 
m inim es. Cette aide devrait consister en apports m até
riels, priorités, réductions de prix, facilités de crédits, 
plutôt que p ar des subsides en espèces. Si de tels subsides 
sont accordés, un  contrôle devrait em pêcher leur em ploi 
pour toute autre destination que l’acquisition, l’usage, 
l ’entretien et l’am élioration de l ’habitation .

B . —  O r g a n is m e s  n a t io n a u x  d e  p l a n i f i c a t i o n .

Le logem ent est la cellule élém entaire de tou t g ro upe
m ent hum ain . 11 s’ensuit que pour entreprendre  l’étude 
de n ’im porte lequel de ces groupem ents, u rbain  ou 
rural, il faut m ettre les solutions adoptées en rapport avec 
les conditions existantes et avec les plans qui, dans <i’au- 
11 os ordres d ’idées, sont projetés dans la Nation. Tout 
groupe d ’habitation  dem ande, en effet, un  ensem ble de 
services publics coordonnés et est in tim em ent lié au 
développem ent culturel et économ ique de tout gioupe- 
inent hum ain .

En conséquence, il est indispensable que l’Autorité na
tionale ait pour m ission de m ener à bien cette coordi- 
iialion et que cette autorité dispose des pouvoirs voulus 
pour faire des recom m andations concernant l ’investisse
m ent des ressources économ iques du pays d ’une façon 
scientifique, convenable et adéquate, afin de résoudre des 
problèm es tels que ceux relatifs à la prévision des moyens 
financiers, au développem ent de l’industrie  et des voies 
de com m unication, de l ’éducation et de la santé, du 
logem ent et des loisirs. L’étroite interdépendance de toutes 
ces activités dem ande une planification coordonnée, si 
l ’on veut atteindre un développem ent cohérent et norm al 
des agglom érations hum aines.

Le schéma de la page 258 est donné à titre indicatif 
pour une organisation de ce genre.
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R E C O M M A N D A T IO N .

Considérant que le logem ent est in tim em ent lié à toutes 
les activités de l’ensem ble social et avec la conviction q u ’il 
n ’est pas possible de résoudre isolém ent sous une form e 
scientifique et com plète un problèm e aussi com plexe qui 
dem ande l ’analyse de tous les aspects de l’activité 
hum aine afin d ’obtenir un tout harm onieux  dont le loge
m ent est l ’élém ent fondam ental, la Réunion In ternatio 
nale d ’Experts du Logem ent Tropical sollicite de l’O rgani- 
sation des Nations Unies de conseiller aux Gouvernements, 
intéressés de prom ouvoir l ’étude de ce problèm e spécifi
que en relation avec leurs program m es économ iques, et 
de suggérer aux dits Gouvernem ents la constitution d ’or
ganism es nationaux de planification ayant pouvoir de 
conseiller les m eilleurs m oyens sur l ’utilisation des res
sources économ iques et d ’élaborer les plans officiels, d ’en 
réaliser les adaptations nécessaires, et d ’en surveiller l’exé
cution, une fois que ceux-ci ont reçu l ’approbation  légis
lative.

C. — S t a n d a r d s  s o c ia u x  d e s  u n it é s  d e  l o g e m e n t .
Le logem ent des masses dans les régions tropicales est, 

dans sa plus grande partie, un  problèm e économ ique, et 
ce plus encore dans les régions tropicales de l ’hém isphère 
oriental, où, à cause de la grande densité des populations, 
ce problèm e est d ’une am plitude considérable.

Quand on essaie de form uler un standard  m in im um  de 
construction de m aisons pour les masses, il est donc ind is
pensable d ’envisager le problèm e sous son aspect écono
m ique.

Il en résulte que le standard  form ulé doit être  en rap
port avec l ’état actuel de développem ent des pays consi
dérés. Il faudra dès lors q u ’il soit d ’un m in im um  irréduc
tible, tout en n ’étant pas considéré com m e un standard 
m in im um  approprié.
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L’objectif principal, en form ulant les standards m in i

m a, à propos de n ’im porte quelle m atière, est de stim uler 
l’in térêt dans cette m atière, pour que graduellem ent des 
standards, de plus en plus élevés, puissent être admis.

En considérant les standards m in im a de la construc
tion des maisons pour une fam ille type, nous pouvons 
nous baser sur les deux besoins essentiels suivants pour 
la vie de fam ille :

1. Séparation des sexes autant pour des raisons sociales 
que pour des raisons morales.

2. Isolem ent dans le cas de m aladie, accouchem ent ou 
autres cas du m êm e genre. Ces desiderata condui
sent à l ’irréductib le m in im um  de deux cham bres 
par famille.

L’approvisionnem ent en eau potable et les facilités sani
taires appropriées sont des exigences fondam entales qui 
doivent être admises com m e essentielles pour la vie de la 
com m unauté.

La disposition générale des habitations rurales, dans les 
pays tropicaux, est en principe la m êm e partout : une 
cham bre ou deux cham bres avec véranda, soit devant, 
soit derrière, soit entre les deux cham bres, et une cour 
ferm ée. Des auvents peuvent rem placer les vérandas. 
Celles-ci p rotègent du soleil et con tribuent ainsi à m ain
ten ir la fraîcheur des pièces, em pêchant aussi la pluie de 
battre  contre les m urs. La cour ferm ée ou patio donne 
de l ’in tim ité  tout en n ’entravant ni la lum ière, ni la ven
tilation. Dans quelques régions tropicales où, pendant la 
m ajeure  partie de l ’année, les habitants doivent ou peu
vent dorm ir à l ’extérieur, la véranda et la cour in térieure 
accroissent les com m odités de vie. Quand ces dispositions 
ne peuvent être réalisées, le standard m in im um  de trois 
cham bres doit, être considéré com me désirable.

En adoptant pour les habitations des standards assez 
larges, il semble m oins essentiel d ’en tre r dans les détails 
relatifs à l ’approvisionnem ent en eau, l’évacuation des



ordures m énagères, les m atériaux de construction, l ’éclai
rage et la ventilation. Ceux-ci doivent, bien entendu, être 
conform es aux exigences admises de la technique m o
derne, en ce qui concerne l’isolation et l’hygiène.

Les recom m andations suivantes constituent le m in i
m um  irréductib le : une m aison qui doit loger une fam ille 
doit com porter au m oins une superficie de 240 pieds 
carrés (22,5 m 2) et com prendre :

1° deux cham bres avec véranda, ou trois cham bres, 
sans véranda;

2° une cuisine avec em placem ent pour approvisionne
m ent de n ou rritu re  et de com bustible;

3° une salle de bain ;
4° une latrine;
5° vérandas, de préférence devant et derrière, et une 

cour en cas de bâtim ents d ’un seul étage.
La m aison doit être pourvue d’une d istribution  adé

quate d ’eau et, où c’est possible, d ’installations sanitaires 
à chasse.

Certains experts ont estim é que les standards m inim a 
du logem ent en ce qui concerne les cham bres à coucher 
doivent rationnellem ent s’exprim er en superficies et volu
mes par occupant.

En cas de m inim a irréductibles, ces standards pour
raient constituer le facteur élém entaire pour des projets 
de logem ent destinés à des groupes de très faibles revenus.

Ils estim ent que d’autres facteurs doivent d ’ailleurs 
in terven ir, du fait que le standard m in im um  dépend de 
considérations beaucoup plus complexes que la superficie 
et le volum e.

D. —  M a t é r i a u x .
1. P our les districts ru raux  et les petits groupem ents, 

il est recom m andé d ’adopter le type d ’habitation  locale, 
constituée en m atériaux trouvés ou produits sur place.

— 261 —
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Ces m atériaux doivent s’adapter, dans la m esure du pos
sible, aux exigences de l ’hygiène et de la technique. 11 
est nécessaire d ’effectuer des recherches m éthodiques, 
afin d ’obten ir le m eilleur rendem ent de ces ressources 
locales.

2. La production  nationale de m atériaux de base doit 
être étudiée et encouragée p ar les pouvoirs publics.

3. Dans les centres urbains, le système de constructions 
perm anentes de bonne qualité est le plus approprié, tan t 
au poin t de vue sanitaire q u ’économ ique et à celui de la 
sécurité.

4. L’am élioration du standard de vie des classes écono
m iquem ent faibles de la zone tropicale est généralem ent 
une conséquence de l’im portation  d ’idées, de norm es et 
de m atériaux des zones plus intensém ent développées. 
Ainsi, en Afrique et en Orient, des idées m odernes sur 
la santé et l ’hygiène régissent l ’habitation  indigène et 
postulent l ’em ploi de m atériaux im portés qui sont fré
quem m ent hors de portée des habitants.

5. L’opposition entre les standards élevés et les salai
res réduits entra îne quasim ent le délabrem ent de certaines 
agglom érations, notam m ent en Afrique, où les popula
tions laissent tom ber les m aisons en ruines p lu tô t que de 
les reconstru ire  conform ém ent aux exigences de pres
criptions trop coûteuses parce que trop sévères.

Les experts estim ent que les m éthodes inefficaces de 
constructions locales, associées à la responsabilité com m u
nale et fam iliale p our la conservation des constructions et 
le respect des conditions d ’hygiène, feront place au sys
tèm e employé dans les centres industriels plus développés, 
lequel doit principalem ent sa supériorité à l ’em ploi de 
m oyens m odernes tels que véhicules à m oteur, m atériel 
m écanique, etc...

Quand on considère, p ar exemple, les facilités in tro du i
tes p ar l’em ploi d ’outils dans les pays où ceux-ci étaient
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peu connus, nous pouvons concevoir les possibilités 
(j’évolution q u ’ils renferm ent.

On observe dans de vastes espaces du m onde tropical, 
que ce soit dans les régions les m oins développées des 
pays am éricains ou plus généralem ent en Afrique et en 
O rient, q u ’il existe un état de déséquilibre entre les con
ditions de logem ent des classes agricoles ou économ ique
m ent faibles et, d ’une part, le développem ent des possi
bilités financières de construction  des centres et, d ’autre 
part, la m ise en œ uvre de m oyens industriels.

Il semble possible de résoudre ce problèm e par une 
étude plus intensive, tan t em pirique que scientifique, des 
m atériaux locaux les plus appropriés.

On estim e égalem ent que les élém ents standards du 
logem ent tropical, tel que toitures, portes, fenêtres, etc., 
peuvent être produits industriellem ent à un  p rix  in té 
ressant si des projets à grande échelle dém ontrent que la 
dem ande est im portante et porte sur une fabrication stan
dardisée.

A cette fin , les experts souhaitent qu ’il soit recom 
m andé aux Gouvernem ents de prom ouvoir ou d ’étendre 
des institu tions de recherches, dans le double but de déve
lopper le.s ressources locales pour la construction et 
d ’adapter les m oyens d ’exécution m odernes aux condi
tions locales.

Comme tous ces élém ents doivent être in ternationale
m ent standardisés en vue d’une production à prix  m in i
m um , les experts insistent pour que soit étudié un  sys
tème d ’élém ents constructifs interchangeables fabriqués 
eu divers pays, et ils constatent avec beaucoup d’intérêt 
l’attention prêtée par l ’UNESCO au problèm e de la norm a
lisation des dim ensions que plusieurs pays étudient en ce 
m om ent.

6. Il est recom m andé aux Gouvernem ents et m em bres 
des Nations Unies de faciliter l ’exportation et l’im porta
tion des m atériaux de construction destinés aux logem ents
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à bon m arché, par la fixation de contingents appropriés 
d ’exportation de la part des pays producteurs, et la possi
bilité d ’élim iner ou d ’atténuer les barrières douanière» 
g revan t l’im portation  de ces m atériaux.

E. —  F in a n c e m e n t .

Afin d’in tégrer le logem ent dans la com m unauté, les 
experts recom m andent que le financem ent de l’habitation 
et de l ’urbanism e soit unifié.

E tant données les différences fondam entales qui exis
ten t dans les divers pays en ce qui concerne les m éthodes 
de financem ent des logem ents, le besoin se fait sentir de 
réun ir, d ’analyser et de diffuser tous renseignem ents à 
ce su jet, y com pris l ’organisation d ’institu tions spéciales 
gouvernem entales pour l’exécution et le financem ent de 
logem ents économ iques.

Les dispositions suivantes peuvent être recom m andées :
e) Chapitres spéciaux du budget officiel...
6) E m prunts à ém ettre

1° d irectem ent dans le m arché com m ercial;
2° par bons à acceptation obligatoire en relation avec 

les bénéfices généraux;
3° avec garan tie  du Gouvernem ent.

c) P rofit des plus-values dans les lotissements.
d) Création d ’im pôts spéciaux sur 

1° terrains non mis en valeur;
2° excédents des bénéfices industriels;
3° activités spéciales.

e) U tilisation d ’une partie  des réserves des assurances 
sociales.

ƒ) Création d ’organism es spécialisés pour la construction 
de logem ents.

g) Création de coopératives de logem ents.
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Au moyen de dispositions législatives spéciales, les 

experts estim ent désirable de prévoir, de la part des en tre
prises industrielles, l’obligation de constru ire  des loge
m ents pour leurs travailleurs, et ce dans le cadre d ’une 
planification d’ensemble, et avec l’intervention  des auto
rités respectives.

Il im porte que le taux d’in térêt applicable aux hab ita
tions à bon m arché ne dépasse pas les deux tiers de l ’in 
térêt pratiqué couram m ent sur le m arché.

On estime que le total des redevances se rapportant 
au  logem ent à bon m arché ne doit pas excéder 20 % du 
total des revenus fam iliaux, et il est recom m andé q u ’une 
étude spéciale du problèm e soit faite en faveur des 
fam illes nom breuses.

Pour contribuer au financem ent du  logem ent des popu
lations à ressources insuffisantes, aussi bien urbaines 
que rurales, on préconise l’étude d ’un  mode d ’in terven
tion  partielle, par exemple, en p rocurant aux intéressés 
les raccordem ents aux services publics (eau, etc.) ou des 
élém ents constructifs standardisés, p ar l'in term édiaire 
d ’organism es spécialisés, le p ropriétaire supportant le 
coût de la m ain-d’œ uvre pour la construction. On peut 
égalem ent octroyer un  prêt ou une subvention pour 
le parachèvem ent.

La diversité des régim es fonciers dans les divers pays 
tropicaux im plique des variantes sim ilaires dans les 
m éthodes de financem ent du  logem ent, d ’acquisition de 
terrains, de mise en valeur, e tc...

L’étude de cette question ne m anquera pas d ’apporter 
une abondante docum entation pour la solution du p ro 
blèm e des logem ents à bon m arché dans les régons trop i
cales, et spécialem ent dans celles de ces régions qui sont 
peu  évoluées.
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F. —  R e n s e i g n e m e n t s  e t  d o n n é e s  s u r  l ’h a b i t a t i o n .

Dans certains pays, les conditions économ iques sont si 
basses et p rennen t de telles proportions, qu ’elles entravent 
la construction. D’une façon générale, on peut dire 
q u ’elles suscitent des problèm es difficiles à résoudre.

Dans les pays où la construction de logem ents est plus 
développée, le problèm e a été abordé en analysant les 
données couvrant tous les aspects de la question, à savoir, 
les revenus de la fam ille, les conséquences de l’accum u
lation, de la salubrité, de l ’augm entation , de la d im in u 
tion et de la d istribution  de la population, etc ...

Les renseignem ents obtenus ont stim ulé la construction 
de logem ents, en faisant ressortir la gravité du problèm e.

Dans les pays tropicaux et spécialem ent dans ceux à 
forte densité de population et de production relativem ent 
basse, les renseignem ents sont rares et la construction de 
logem ents est entreprise à la légère et au gré des circons
tances.

C’est pourquoi il est recom m andé, sans q u ’il soit porté 
aucune atteinte aux program m es de constructions en 
cours d ’exécution, d ’entreprendre des investigations dans 
une ou plusieurs régions, et de présenter les résultats obte
nus sous form e graphique, pour en perm ettre l’emploi 
dans les pays où l’enquête a été conduite, de m êm e que 
pour en faciliter l ’analyse et la com paraison avec d ’autres 
pays.

Les experts considèrent que le logem ent constitue l’un 
des facteurs les plus im portan ts pour déterm iner le niveau 
de vie d ’une population.

Ils estim ent que l’étude com plète des caractéristiques 
du logem ent perm ettra  d ’établir les program m es de 
construction d ’habitations sur des conceptions rationnelles 
et pratiques.
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Ils sont d ’avis que les recensem ents systém atiques et 

l’association ordonnée des caractéristiques au moyen des 
ressources q u ’apporte la technique statistique, con tribue
ron t notablem ent à préciser les norm es qui doivent rég ir 
le program m e du logem ent.

Dans leurs travaux statistiques, les pays tropicaux 
devraient accorder une attention  spéciale aux rapports ci 
aux renseignem ents relatifs au logem ent, ceux-ci consti
tuant une part très im portan te du recensem ent dém ogra
phique et des enquêtes économ iques et sociales.

Les recherches sociales, la m éthode d ’échantillonnage et 
les études dém ographiques descriptives de com m unautés 
typiques représentent une façon économ ique, simple et 
efficiente d ’évaluation et de com paraison.

L’Organism e In ternational du Logem ent Tropical ou 
toute autre institu tion  in ternationale appropriée, p rin c i
palem ent les Com missions de statistique et de la popu
lation de l’O. N. U., de m êm e que le Bureau de Coordina
tion du Becensement des Amériques, devraient form uler 
des principes de caractère général à cet effet.

Les renseignem ents recueillis doivent constituer iiru1 
docum entation hom ogène et être diffusés dans tous les 
pays intéressés.

G. — O r g a n i s m e  i n t e r n a t i o n a l  p e r m a n e n t
DU LOGEMENT T R O PIC A L .

Dès les prem iers contacts entre les personnalités p arti
cipant à la Réunion de Caracas, l'u tilité  apparu t de la 
création d’un organism e disposant de m oyens puissants, 
pour s’intéresser aux m ultiples aspects q u ’im pliquent les 
problèm es du logem ent dans la zone tropicale.

Deux tendances ne tardèren t cependant pas à s’affirm er; 
pour les uns, et notam m ent pour plusieurs des experts 
invités par l’O. N. U ., il devait s’agir d ’un com ité consul
tatif chargé de prom ouvoir la solution des dits problèm es; 
pour les autres, l’institu tion  devait au contraire prendre
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l ’aspect d ’un  organe exécutif sous form e d ’un in s titu t 
chargé d ’entreprendre  effectivement les recherches néces
saires à ces fins et d ’élaborer des solutions.

Au cours de la séance de clôture de la Réunion, la m ajo
rité des assistants se rangea aux recom m andations expri
mées par de nom breux délégués des pays de l’Am érique 
latine en vue de la création d ’un organism e de recherches 
se servant des facilités existantes dans les divers pays p our 
étudier les aspects hum ains, sociaux, économ iques e t 
techniques se rapportan t au logem ent tropical, p ou r 
ensuite en diffuser les résultats.

Cet organism e serait doté de m oyens m atériels pour 
poursuivre les recherches concernant les nouveaux m até
riaux et procédés de construction, ainsi que les réactions 
hum aines de caractère physiologique et psychologique.

Le G ouvernem ent vénézuélien ayant offert sa coopéra
tion im m édiate pour la constitu tion d ’un  organism e de 
cette natu re , on proposa la form ation d ’un  com ité provi
soire pour élaborer un p ro je t concret, en treprendre les 
travaux prélim inaires, centraliser et diffuser les infor
m ations.

Le Venezuela fu t proposé com m e siège du com ité p ro 
visoire, com m e d ’ailleurs de l ’organism e international 
perm anent. En plus, le G ouvernem ent du Venezuela 
devait être sollicité pour approcher l ’O rganisation des 
Nations Unies en vue d ’obtenir sa collaboration aux tra 
vaux du com ité provisoire précité.

H . —  C o n g r è s  i n t e r n a t i o n a l  d u  l o g e m e n t  t r o p i c a l .

La réunion internationale d ’experts sur le logem ent 
tropical,

Considérant :
I . Que dans plusieurs pays il a été procédé à des essais 

à plus ou m oins grande échelle au sujet des problèm es 
relatifs au logem ent tropical;
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2. Que chacun des pays peut et doit profiter de l’expé

rience et des observations d ’ordres technique, économ ique 
d  social déduites de ces essais, après les avoir ordonnées^ 
analysées et en avoir tiré les conclusions générales vala
bles pour les régions respectives;

3. Que des échanges de vues en ce dom aine entre  spé
cialistes des diverses régions tropicales sont d ’un  intérêt, 
considérable;

4. Qu’il apparaît que le problèm e du logem ent dans la  
zone tropicale est à résoudre en prem ière urgence au. 

profit des populations affluant vers les centres commer

ciaux, industriels ou agricoles 0);
5. Ou’il est désirable de procéder périodiquem ent à 

des échanges de vues concernant ces questions;
6. Que l’Organism e In ternational P erm anent du Loge

m ent Tropical dont la création a été recom m andée sera 
particulièrem ent qualifié pour provoquer les dits échan
ges de vues périodiques;

7. Qu’en attendant le fonctionnem ent de cet O rganism e 
In ternational P erm anent, il est souhaitable de se préoccu
per dès à présent de l’organisation  d ’un  Congrès in te rn a
tional du logem ent tropical dans les grands centres com

merciaux, industriels ou agricoles 0 );
8. Que ce Congrès devrait se ten ir dans un  proche ave

nir, si possible dans une région tropicale de l’hém isphère 
oriental et de préférence aux Indes, en raison des solu
tions apportées par ce pays aux problèm es considérés;

Recomm ande :
Au G ouvernem ent du Venezuela ou à tout autre m em 

bre intéressé des Nations Unies d ’exam iner d ’urgence la

(*) Les passages en italique  ont été supprim és au  cours de la séance 
p lénière de clôture.
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possibilité de réaliser les desiderata qui viennent d être 
exprim és.

*
* *

Ce qui précède rend  com pte des discussions d ’ordre 
général ou doctrinal qui se déroulèrent à Caracas, du 2 
au  12 décem bre 1947, à l ’occasion de la prem ière Réunion 
in ternationale consacrée aux problèm es du logem ent dans 
la zone tropicale.

Les contacts ainsi établis avec de nom breux spécialistes 
des régions les plus diverses donnèrent lieu, d ’autre part, 
à de fructueux  échanges de vues sur les aspects techni
ques du problèm e.

** *
Avant de term iner ce com pte rendu, il m e reste à 

accom plir l ’agréable devoir de réitérer l ’expression de ma 
très vive g ratitude pour toutes les facilités et les attentions 
prodiguées au cours d ’u n  voyage de quelque trois sem ai
nes, p ar le secrétariat des Nations Unies et le com ité orga
nisa teur de la Réunion de Caracas.

Bruxelles, le 12 janv ier 1948,
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Séance du 27 février 1948.
La séance est ouverte à 14 h 30, sous la présidence de 

M. G. Gillon, d irecteur.
Sont en outre présents : MM. R. Bette, K. Bollengier, 

P. Fontainas, J . Maury, G. Moulaert, F. Olsen, m em bres 
titu laires; MM. H. Barzin, B. Gambier, C. Camus, F. Cle- 
rin , S. De Backer, I. De Magnée, L. Descans, E. Devroey, 
\ .  G illiard, P. Lancsweert, M. Legraye, E. Roger, P. 
Sporcq, R. V anderlinden, m em bres associés, ainsi que 
M. E. De Jonghe, secrétaire général.

Absents et excusés : MM. J. Beelaerts et E. Com haire.
Inventaire de nos connaissances des richesses hydrographiques 

du Congo belge.

M. E. Devroey résum e l’étude qu il a rédigée en vue 
de dresser l’inventaire de nos connaissance sur le régim e 
du fleuve Congo et de ses affluents. (Voir p. 275). 11 
com m ente égalem ent un m anuscrit in titu lé  : « Observa
tions hydrographiques du Bassin Congolais 1932-1947 », 
que la Section décide de pub lier dans la Collection in-81* 
des Mémoires.

Hom m age d’ouvrages. Present-exemplaren.

Le Secrétaire général dépose De Secretaris-Generaal legt sur le bureau les ouvrages op het bureau de volgende suivants : werken neer :
1. Publications de l'Association des Ingénieurs de la Faculté Polytechnique de Mons. A.I.Ms., 3e fasc. Mons, 1947.
2. La Chronique des Mines Coloniales, n° 138. Bureau d’Ëtu- des Géologiques et Minières Coloniales. Paris, 15 décembre 1947.
3. L'Êcho des Mines et de la Métallurgie, n° 3392. Revue des 

Industries Minières et Métallurgiques. Paris, janvier 1948.
4. South Atlantic Slope and Eastern Gulf of Mexico Basins. Surface Water Supply of the United States 1945, part. 2. Geological Survey Water-Sullp Paper 1032. Washington,1947.



Zitting van 27 Februari 1948.

De zitting- wordt geopend te 14 u 30 onder het voor
zitterschap van de heer G. Gillon, bestuurder.

Zijn insgelijks aanwezig : de heren R. Bette, K. Bollen- 
gier, P. Fontainas, J. Maury, G. M oulaert, F. Olsen, titel- 
voerende leden : de heren H. Barzin, R. Cam bier, C. Ca
mus, F. C lérin, S. De Backer, I. de Magnée, L. Descans, 
E. Devroey, A. Gilliard, P. Lancsweert, M. Legraye, E. 
Roger, P. Sporcq, R. V anderlinden, buitengew oon leden, 
alsook de heer E. De Jonghe, secretaris-generaal.

Afwezig en verontschuldigd : de heren J. Beelaert, E. 
Com haire.

Toestand onzer kennissen over de rijkdom van onze waterwegen 
in Belgisch-Congo.

De heer E. Devroey geeft een sam envatting  van tie 
studie welke h ij geschreven heeft, m et het oog een inven
taris op te m aken van onze kennissen van de waterstanden 
van de Congostroom en zijn  b ij-riv ieren . (Zie bldz. 275). 
Hij com m entarieert eveneens een handschrift getiteld : 
« H ydrografische w aarnem ingen van het Congolees hek
ken 1932-1947 ».

De Sectie beslist tot het laten verschijnen van gezegd 
docum ent in de Verhandeling enreeks in-8°.

De zitting w ordt ie 15 u 45 geheven.
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5. St.-Lawrence River Basin. Surface Water Supply of the United States 1945, part. 4. Geological Survey Water- Supply Paper 1034. Washington 1945.
6. Lower Mississippi River Basm.*Surface Water Supply of the United States 1945, part. 7. Geological Survey Water- Supply Paper 1037. Washington 1945.
7. Western Gulf of Mexico Basin. Surface Water Supply of the United States 1945, part. 8. Geological Survey Water-Supply Paper 1038. Washington 1945.
8. Rapport 1946, Office d ’Exploitation des Transports Coloniaux, Bruxelles 1946.
9. Publication of the Geological Survey. Washington, mai 1947:

10. Geology ans Ground-Water resources of Box Butte Count y , Nebraska. Geological Survey Water-Supply Paper 969. Washington, 1946.
fi. Utilization of Surface-Water Resources of Sevier Lake Basin, Utah. Geological Survey Water-Supply, Paper 920. Washington, 1947.
12. Bibliography and Index of Publications relating to ground Water prepared by the Geological Survey and Cooperat- ting Agencies. Geological Survey Water-Supply, Paper 992. Washington, 1947.
13. Suspended Sediment in the Colorado River 1925-1941. Geological Survey Water-Supply Paper 998. Washington,1947.
14. Water Levels and Artesian Pressure in observation Wells in the United States in 1944, part. 1 à part. 5. Geological Survey Water-Supply Paper 1016 à 1020. Washington1 1947.
15. K n o w l e s ,  E1., Some Effects of the Height of Ironing Surface on the worker, bulletin,. 833. Cornell University Agricultural Experiment Station. Ithaca (New-York), mai 1946.
16. K a u fm a n , H., Prestige Classes in a New-York Rural Community. Mémoire 260. Cornell University Agricultural Experiment Station. Ithaca (New-York), mars 1944.
17. Technisch Wetenschappelijk Tijdschrift, nr 1, Orgaan van de Vlaamse Ingenieursverénîging. Antwerpen, Januari

1948.

Les remerciements d ’usage Aan de schenkers wordensonl adressés aux donateurs, de gebruikelijke dankbetuigingen toegezonden.
La séance est levée à 15 h 45.



E.-J. Devroey. —  Inventaire de nos connaissances 
des richesses hydrographiques du Congo belge.

« L o r s q u e  v o u s  p o u v e z  m e s u r e r  ce 
d o n t  v o u s  p a r le z , e t  l ’e x p r im e r  p a r  d es  
n o m b re s , a lo r s ,  m a i s  a lo r s  s e u le m e n t ,  
v o u s  e n  s a v e z  q u e lq u e  c h o se ... »

L o rd  K E L V IN .

Parm i les élém ents du régim e des cours d ’eau qui con
d itionnen t l ’u tilisation  ou l’am énagem ent de ceux-ci, 0 1 1  

re tien t en tout prem ier lieu les hauteurs d ’eau, les débits 
et les pentes.

C’est donc à juste  titre  que dans beaucoup de pays, on 
attache à la connaissance de ces facteurs toute l’im por
tance q u ’elle m érite. Les résultats d ’observation font 
l ’objet — ou ont fait l ’objet —  de publications im por
tantes en France, en Suisse, en Allemagne, en Italie, en 
F inlande, en H ongrie, en Egypte, aux États-U nis...

A titre d ’exemple, nous citerons les rapports publiés 
par le D épartem ent de l’in té rieu r des États-Unis, que 
notre Institu t a la bonne fortune de recevoir en hom m age, 
à titre  d ’échanges.

La publication en est assurée par la Water Resources 

Branch (Division of Surface W ater) du Geological Survey. 
La dernière édition en notre possession est de 1947 
(Water-Supply papers 1031 à 1044, Governm ent P rin ting  
Office, W ashington 25, D. C.) et fourn it les résultats des 
mesures de niveau et de débit pour les rivières, lacs 
naturels et artificiels des États-Unis, au cours de l’année 
hydrologique qui a pris fin le 30 septem bre 1945.

L’observation systém atique des eaux superficielles fut 
entam ée en Amérique en 1884, à propos de certaines 
études spéciales concernant l ’irrigation .
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Les m esures du débit et du niveau des cours d ’eau, 

«insi que de la capacité des réservoirs de retenue se sont 
étendues à quelque 10.300 stations sur tout le territo ire 
des 48 États, de m êm e q u ’en Alaska et aux îles Hawaï.

En ju ille t 1945, le Geological Survey avait la charge, 
soit d irectem ent, soit indirectem ent, de 5.600 stations de 
jaugeage. De nom breuses m esures de débit fu ren t en 
outre effectuées en d ’autres endroits.

Divers organism es officiels ou privés coopèrent avec le 
Geological Survey pour relever les observations. Cette 
collaboration est spécifiée dans les tableaux correspondant 
à chaque station.

Les résultats porten t sur les élém ents suivants :
a) Le débit brut ou absolu en « second-feet », abrévia

tion de « cubic feet per second »; c’est la quantité  d ’eau 
passant par seconde dans une section transversale d ’un 
pied carré avec une vitesse m oyenne d ’un pied par 
seconde.

1 second-foot =  28,317 litres/sec.
b) Le débit superficiel ou module relatif, en « second- 

feet per square m ile », est la quantité  m oyenne d ’eau 
écoulée, en pieds cubes p ar seconde, rapportée à la super
ficie du bassin de réception, en « square miles ».

1 second-feet per square m ile =? 10,92 1./se c ./k m 2.
c) L’indice d’écoulement ou « runoff in inches »; c’est 

la hau teu r d ’eau écoulée en une période donnée, unifor
m ém ent répartie  sur tout le bassin de réception. Le rap 
port entre l ’indice d ’écoulem ent et la hau teu r de pluie 
réellem ent tom bée sur le bassin s’appelle le coefficient 

ou quotient d’écoulement.

d) Le volume en « acre-feet » représente la quantité  
d ’eau couvrant une superficie d ’un acre (4.046,71 m 2) sur 
une hau teu r d ’un pied; il équivaut à 43.560 cubic feet 
ou 1.228 m 3.
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Cette un ité  est courante pour exprim er les volum es des 

réservoirs ou les quantités d ’eau utilisées pour l’irrigation . 
On emploie encore le « second foot-day », qu i représente 
un volume d’eau correspondant à un  débit de 1 sec. foot 
pendant 24 heures. Il est équivalent à 86.400 cubic feet 
ou 1,998.347.1 acre-feet ou 646.317 gallons am éricains 
(2.430 m 3) et représente un écoulem ent de 0,0372 inch 
per square m ile, ou 0,365 m m . p ar km 2.

e) La relation entre les hauteurs d’eau et les débits ou 
« stage-discharge relation ». Elle perm et de tracer la 
courbe des débits en fonction des lectures à l’échelle 
lim nim étrique.

f) La capacité des réservoirs, qui s’entend ju sq u ’au 
niveau des déversoirs.

Aux différentes stations, les observations porten t sur les 
lectures des hauteurs d ’eau, sur les m esures de débits et 
sur toutes autres inform ations nécessaires pour la déter
m ination du débit journalier.

Les hauteurs d’eau s’observent soit par lectures isolées 
directes aux échelles ordinaires, soit par diagram m es 
continus enregistrés par des lim nigraphes.

Les mesures de débit s’effectuent par les m éthodes 
classiques décrites dans les traités d ’hydraulique fluviale. 
Les rapports annuels fournissent des détails illustrés au 
sujet du dispositif-type en usage. Des tables ou barèm es 
donnan t les débits en fonction de n ’im porte quel niveau 
perm ettent de calculer le débit moyen journalier, d ’où le 
débit moyen mensuel et le débit moyen annuel.

Si la relation entre le débit et les hauteurs d ’eau varie 
avec certaines circonstances locales que les hydrauliciens 
am éricains appellent des « controls », le débit m oyen 
jou rna lie r est déterm iné au m oyen de facteurs de correc
tion basés sur des jaugeages directs.

En certaines stations, la relation entre le débit et les 
hauteurs d ’eau est affectée par des m odifications dans
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l’axe hydraulique (backwater curves) provoquées par des 
retenues, des affluents ou d ’autres causes. On recourt alors 
à la m éthode de la pente superficielle, laquelle est déter
m inée au m oyen d ’échelles auxiliaires.

Des procédés particuliers sont utilisés pour les stations 
sujettes à la gelée.

Pour la p lupart des résultats, les données com prennent 
une description som m aire mais concise de la station (type 
d ’échelle, situation en longitude et latitude, cote du zéro 
de l ’échelle ou surface de référence). La superficie du 
bassin versant est m entionnée, de m êm e que le nom bre 
d ’années pendant lesquelles les observations sont disponi
bles, y com pris le débit moyen et les débits extrêmes ou 
caractéristiques p our cette période.

Toutefois, ces débits de pointe caractéristiques ne sont 
généralem ent m entionnés que pour des bassins versants 
com pris entre 10 et 10.000 square miles (26 et 26.000 k m 2) 
ou lorsque les pointes d iffèrent des débits m oyens de 
plus de 10 %. A noter que les m axim a et m in im a sont 
<( journaliers » et non « instantanés ». P our les barrages- 
réservoirs, on reproduit dans le p rem ier rapport annuel 
cjui s’y rapporte, un  tableau donnan t la capacité en fonc
tion  des niveaux.

Le degré de précision que l ’on peut attacher aux résul
tats est donné égalem ent. Cette précision dépend de la 
perm anence de la relation entre débits et hauteurs d ’eau 
ou de la fréquence des jaugeages, de m êm e que de 
l ’exactitude des lectures d ’échelles, mesures de débits et 
in terp réta tion  des diagram m es. La qualification «exce l
lent » indique que l ’erreur des résultats journaliers est 
inférieure à 5 %; « bon », m oins de 10 %; « passable », 
m oins de 15 %, et « m auvais », probablem ent plus de 
15 %.

Les m oyennes mensuelles et annuelles, de m êm e que 
les indices d ’écoulem ent, sont généralem ent plus exactes 
que les m oyennes journalières. En certaines stations, les 
m oyennes m ensuelles observées peuvent s’écarter sensible
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m ent des m oyennes naturelles, par suite de causes artifi
cielles telles que barrages-réservoirs, dérivations, évapora
tion dans les retenues, etc... Dans ces cas, les modules 
relatifs et les indices d ’écoulem ent ne sont m entionnés 
que si les effets des causes perturbatrices ont été dûm ent 
enregistrés. Les modules relatifs et indices d ’écoulem ent 
sont égalem ent omis si les bassins versants com prennent 
de larges espaces non contributifs, ou si la m oyenne 
annuelle des précipitations n ’atteint pas 20 pouces 
(50,8 cm).

Com me nous l’avons dit, les résultats d ’observations 
font l ’objet de nom breuses publications —  plu s de 1.000, 
à l ’heure q u ’il est — et notam m ent, chaque année, de 
14 rapports, couvrant chacun une région dont les lim ites 
coïncident avec les lignes de partage naturelles de bassins 
hydrographiques, à savoir :

1. Bassins Nord A tlantique (S t.-John River à York
Biver).

2. Bassins Sud A tlantique et Est du golfe du Mexique 
(.lames Biver au Mississipi).

3. Bassin de l’Ohio.
4. Bassin du St.-Laurent.
5. Bassins de la baie d ’Hudson et du Mississipi supé

rieur.
6. Bassin du Missouri.
7. Bassin du Mississipi inférieur.
8. Bassins Ouest du golfe du Mexique.
9 .  Bassin du Colorado.

10. Grand Bassin (Great Salt Lake, Bear Biver, W eber 
BiverJ.

11. Bassins du Pacifique (Californie).
12. Bassins du Pacifique (W ashington) et Colum bia 

Biver supérieure.
13. Bassin de Snake Biver.
14. Bassins du Pacifique (Oregon) et Colum bia B iver 

inférieure.
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De plus, il existe des rapports distincts, hors série, pour 

les îles Hawai et l’Alaska. Toutes ces publications peuvent 
être achetées ou consultées dans un g rand  nom bre de 
bureaux locaux dont la liste est reproduite dans chaque 
rapport. Il en est de m êm e des rapports antérieurs, depuis 
l’année 1884.

A titre  docum entaire, nous reproduisons en annexe I, 
la page 230 du Rapport de l’Ohio River Basin pour l’année 
1943-1944 (1). Elle concerne la rivière Kanawha, l’affluent 
de l’Ohio qui arrose Charleston (West V irginia).

On constate que les observations couvrent une période 
de 67 ans, et les tableaux précisent la correction à apporter 
pour ten ir com pte des causes perturbatrices provoquées 
pair l ’établissem ent de barrages de retenue.

** *
Voyons m ain tenan t où nous en sommes au Congo belge 

dans le dom aine qui nous occupe.
Les publications se rapportan t aux cours d ’eau congo

lais sont nom breuses, ainsi q u ’il résulte de l’excellente et 
abondante bib liographie, dressée en 1939, par notre actif 
confrère de la section des Sciences morales et politiques, 
M. Th. Heyse (21) (2). Rien que pour l’hydrographie, ce 
travail m entionne 129 litres, auxquels il convient d ’a jou 
ter 41 titres pour les chutes d ’eau, 34 pour les ports et 
94 pour les transports p ar eaux intérieures.

En nous en tenan t plus spécialem ent aux ouvrages de 
base fournissant effectivem ent des résultats d ’observations 
concernan t les hauteurs lim nim étriques, débits ou pentes, 
nous avons dressé en fin de cette com m unication, une 
b ib liograph ie  sélectionnée com prenant 38 références.

t1) Surface W ater-Stipply of the United State 1944. P art 3 : Ohio River 
B asin  (Geological Survey W ater-Supply , paper 1003).

(2) Les chiffres entre parenthèses renvoient à la bibliographie, 
p age  291.
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Daas un Mémoire de 1941 (15), nous avons eu l’occa

sion de réun ir un certain nom bre de données sur les 
caractéristiques hydrographiques du fleuve Congo et de 
ses principaux affluents.

En ce qui concerne les débits, nous avons pu reproduire 
d ’assez nom breux résultats de jaugeages effectués dans le 
Kasai (p. 104) ainsi que dans le fleuve Congo, en am ont 
du Stanley-Pool et dans l ’estuaire (pp. 106-111). Il en a 
été de m êm e pour la Lukuga, l ’exutoire du lac Tanganika 
(p. 105). Ce dernier cours d ’eau a fait l’objet d ’observa
tions ultérieures qui seront incorporées dans une com m u
nication spéciale rendant compte de la m ission effectuée 
sur place par le soussigné en septem bre 1947. Quant aux 
jaugeages du Haut-Fleuve et de ses autres affluents, ils 
ont été groupés en un tableau à la page 101 du M émoire 
précité de 1941. Les débits qui y, sont m entionnés sont 
au nom bre de 15 et com me il est dit dans le Mémoire, ils 
constituent les prem iers résultats de la cam pagne d ’obser
vations systématiques et régulières qui avait été arrêtée 
par mes collaborateurs et par m oi-m êm e en 1936.

Au cours de m on récent voyage au Congo, j ’ai eu 
J’occasion, grâce à l’obligeance de M. D. Ossossoff, hydro
graphe en chef et d irecteur du Service des Voies Navi
gables, et de M. Pauvvels, inspecteur de la Navigation, 
d ’obtenir de très nom breux autres résultats de jaugeages, 
qui perm ettent de com pléter avantageusem ent les obser
vations du tableau de la page 101 du Mémoire de 1941. 
Ces nouveaux résultats font l’objet d ’un  Mémoire (17) 
présenté et déposé en m êm e tem ps que l ’actuelle com m u
nication.

Il est rappelé que les débits m entionnés résultent de 
l’observation, environ tous les 50 m, de la profondeur P  
et de la vitesse superficielle V mesurée au m oulinet 
im m ergé de 30 à 40 cm. Le Mémoire (17) ne reproduit 
que les plus grandes valeurs de P et V dans chaque sec
tion; il m entionne égalem ent la largeu r L du plan d ’eau,
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de m êm e que la hau teur H lue à l’échelle lim nim étrique 
placée à l’endroit des observations et dont le zéro est 
rapporté à l’étiage conventionnel. La valeur du rayon 
hydraulique Rm et celle de la surface S de la section 
m ouillée sont aussi m entionnées. La vitesse m oyenne est 
généralem ent prise égale à 0,85 V.

Pour le Kasai, nous renvoyons à la com m unication 
faite à l’in s titu t Royal Colonial Belge le 27 septem 
bre 1940 (14), qui m entionne de nom breux résultats de 
jaugeages (pp. 508-514). Le Mémoire présenté (17) résum e 
égalem ent les résultats recueillis pour la période 1938 
à 1946, au cours de m on récent voyage au Congo, pour 
le Kasai et ses principaux affluents, le Sankuru, le 
Kwango et la Fim i.

Indépendam m ent des m esures de débits précitées, les
quelles on été effectuées par le Service des Voies Naviga
bles du Gouvernem ent général, il existe des séries d ’obser
vations entreprises par les soins d ’organism es privés, 
spécialem ent en vue de l ’am énagem ent hydro-électrique 
des chutes d ’eau.

En raison de l’intérêt scientifique de ces observations et 
de la difficulté de disposer de leurs résultats, souvent 
inédits ou contenus dans des publications devenues quasi 
introuvables, il a été estim é utile de les grouper sous 
forme de tableaux dans le Mémoire présenté (17); les 
sources sont indiquées dans chaque cas particulier.

On a dressé à cet effet le relevé de toutes les concessions 
de chutes d ’eau accordées ju sq u ’à ce jo u r au Congo belge 
et au B uanda-U rundi (annexe II), et leurs em placem ents 
on t été reportés sur la carte jo in te  à la présente com m u
nication (fig. 1), qui m entionne, d ’autre part, le réseau 
des voies navigables, mis à jo u r à la date du 31 décem 
bre 1947 et détaillées à l ’annexe III.

En ce qui concerne les hauteurs d’eau, les publications 
antérieures rappelées ci-avant, reproduisent un  certain
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nom bre de diagram m es de crues. Pour le Kasai no tam 
m ent, les renseignem ents sont assez com plets, la surface 
de référence de l’étiage conventionnel étan t connue avec 
précision, grâce aux travaux de la m ission cartographique 
du Kasai (M. C. K.) sous la direction du colonel W eber 
(1928-1932) (14, pp. 527-535). On a pu ainsi déterm iner 
avec exactitude les axes hydrauliques tan t à l’étiage qu ’en 
période de crue (ibid., p. 534).

Il n ’en est m alheureusem ent pas de m êm e pour la 
m ajeure partie du cours du fleuve Congo. Notre Mémoire 
de 1941 fourn it (15, pp. 123-124) la liste des 91 échelles 
d ’étiage situées dans le bassin hydrograph ique congolais 
dont l ’observation régulière est prescrite. Q uantité d ’autres 
échelles font égalem ent l ’objet de lectures journalières. 
Les résultats de ces lectures n ’ont pas, ju sq u ’à présent 
été publiés. On peut, hélas, a jou ter que, depuis 
plusieurs années, par suite de la pénurie  de personnel, les 
relevés ne sont même plus dépouillés et des erreurs de 
lecture s’accum ulent et se perpétuent, sans m êm e q u ’on 
les corrige...

En outre, à cause de l ’absence de toute triangulation  
dans la Cuvette centrale, on ne dispose d ’aucun nivelle
m ent quelque peu précis depuis la chaîne du Kasai, d ’une 
part, et celles du Tanganika et du H aut-Katanga, d ’autre 
part.

Ainsi que nous l ’avons signalé à diverses reprises (15, 
p. 140), une des grosses difficultés des études hydro 
graphiques congolaises réside dans le fait que l ’on ne 
dispose pas d ’une triangula tion  géodésique continue per
m ettan t de rattacher les uns aux autres tous les tronçons 
du fleuve et de ses affluents. Cette difficulté constitue un 
obstacle insurm ontable en ce qui concerne l’a ltim étrie  de 
précision q u ’exige le n ivellem ent des échelles d ’étiage en 
vue de la déterm ination  des axes hydrauliques des cours 
d ’eau. C’est pourquoi, nous ne pouvons nous em pêcher 
ici de déplorer une fois de plus la solution de continu ité

19
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qui subsiste entre la triangula tion  du Kasai-Bas-Congo? 
d ’une part, et celles du Congo oriental et du Katanga, 
d ’autre part. Les jonctions nécessaires auraient pu  être  
réalisées le long  des 5e et 6e parallèles et au m in im um  de 
frais p ar la m ission qui opéra en 1938 au lac Albert. Nous 
form ons le vœu que cette lacune ne tarde pas à être 
comblée C).

Il en résulte que toutes les altitudes m entionnées dans 
le Mémoire de 1941 (15, pp. 144-145), pour le zéro des 
échelles entre T shum biri et Kongolo, soit sur un  parcours 
de 2.315 km , sont douteuses.

Nous écrivions à ce propos (15, p. 142) : « ... Dans cette 
im m ense étendue, on en est m alheureusem ent encore 
réduit à faire usage des nivellem ents barom étriques effec
tués au siècle dernier par des observateurs dont le dévoue
m ent et la conscience professionnelle nous rem plissent 
d ’adm iration , m ais qui, au poin t de vue de l’altim étrie , 
n ’avaient à leur disposition que des m éthodes et des 
appareils jugés actuellem ent insuffisants » (2).

Citons, à titre  d ’exemple, que, pour le repère géodé- 
sique de Stanleyville, situé à 7,35 m  au-dessus du zéro

t1) Voir à  ce su jet : Bull, des séances de l ’I.B.C.B., 1946, p. 794.
(3) Rappelons (10, p. 9) que pour l ’a ltitude du T anganika, le com m an

dant Charles Lem aire a calculé les cotes absolues suivantes, d ’après ses 
observations de 1898-1900 :

P a r  la  form ule de Babinet ...............................
P a r  la  form ule d ’Angot .....................................
P a r  la  form ule du Bureau des Longitudes ...
P a r la form ule de VObservatoire de Belgique

Soit en m oyenne.................  858m44
Comme l ’écrivait Ch. L e m a ir e  (M ission scientifique du Katanga,

16e m ém oire, éd. Ch. Buelens, Bruxelles, s.d., p. 29), « ces quatre valeurs 
sont ém inem m ent concordantes ».

On sa it que, m alheureusem ent, elles s ’écartent très sensiblem ent de 
la réalité, le zéro de l ’échelle d ’Albertville étan t à 772m24 au-dessus du 
n iveau  de la  mer...

855m00
855m00
«56“ 25
861m84
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de l ’échelle d ’étiage, on hésite entre  deux cotes de 
niveau par observations barom étriques :

428 m  d ’après Delporte et Gillis (1891) (*), et
370 m  d’après L. Hermans (1938).
M. Robert, dans son profil du  fleuve Congo (27, p. 211), 

sem ble avoir adopté une m oyenne : 393 m  à Stanleyville.
Un travail de synthèse devrait être entrepris au plus tô t 

en vue de coordonner les résultats des diverses m issions 
de nivellem ent ayant opéré au Congo belge et au Ruanda- 
U rundi. Rappelons que ces territo ires ont été rattachés 
par triangulation  géodésique, successivem ent :

a) à l ’océan Indien, à Mombasa (Kilindini) et à Zanzibar 
(10, p. 11);

b) à Capetown (ibid., p. 13);
c) à l’océan A tlantique (Banana) (13, p. 66).
En outre, le niveau absolu a été apporté de l’océan vers 

le centre du continent p ar les brigades d ’études des che
m ins de fer Capetown-Sakania, Dar-es-Salam-Kigoma et 
Lobito-Dilolo.

Indépendam m ent de la solution de continu ité  qui existe 
entre les systèmes a et b, d ’une part, et c, d ’autre part, il 
faut rappeler que des discordances existent entre les 
altitudes de la cartographie du Comité Spécial du Katanga 
rattachée à la triangulation  venant de Capetown, et les 
nivellem ents apportés de l ’océan Indien . Dans notre 
Mémoire de 1938 sur la Lukuga (10, p. 13), nous avons 
chiffré la différence, pour A lbertville, à 20,20 m , en plus 
pour la triangulation  de Capetown, alors que dans la der
nière édition de son adm irable Congo Physique, notre

(!) A. D e l p o r t e  e t  L. G i l l i s , Observations astronom iques et m agné
tiques exécutées sur le Territoire de l’Etat Indépendant du Congo, 
Mémoire présenté à  l ’Académie royale de Belgique le 5 novem bre 1892, 
tome LIII, Bruxelles, 1893-1894, p. 35.
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savant confrère et am i M. Robert m entionne une diffé
rence de 10,5 m  (27, p. 211) C1).

11 est hau tem ent désirable que cette question fonda
m entale que constitue le nivellem ent de précision du 
fleuve Congo soit résolue sans délai avec toutes les 
ressources de la science m oderne.

Quoi q u ’il en soit, il résulte de ce qui précède que l ’on 
ne possède, à l ’heure actuelle, n i la pente du bief 
Stanleyville-Ponthierville, ni celle du  bief Kindu-Kongolo, 
pour lesquels la connaissance de cet élém ent est capitale 
en raison des travaux que l’on a d ’ores et déjà envisagés 
en vue de la navigation (2).

C’est en effet surtout pour les besoins des transports par 
eau que la question des pentes et des hauteurs d ’eau est 
p rim ordia le, afin de pouvoir déterm iner les axes hydrau 
liques.

P our la navigation , la connaissance des débits n ’in te r
vient que pour des buts de régularisation. Cette connais
sance est, bien entendu, prépondérante pour tou t ce qui

p) Les cotes de la  région du T angan ika sont exprim ées dans le 
systèm e dit « G endarm e » (triangulation  de Capetown).

Q uant au  nivellem ent de la Carte du K atanga, la cote de départ en 
est celle du po in t trigonom étrique de M sengulu (h = 1.659m60) su r l'a rc  
de m érid ien  de Rhodésie, à proxim ité de l ’angle S.-E. du K atanga [voir 
Atlas du Katanga  publié p a r le C o m it é  S pé c ia l  d u  K atanga. P rem ier 
fascicule : É lisabethville-Tshinsenda, Bruxelles, 1928, pp. x l i  et x l i i , et 
J. M a u r y , T riangulation  du K atanga (Mém. de VI.R.C.B., sect, des Sc. 
techn., in-4°, t. I, fasc. 1, Bruxelles, 1930, pp. 23 et 83)].

Comme a bien voulu me l ’écrire M. Bobert, la  cote d ’origine (Msen
gulu) de la  C artographie du Comité Spécial du K atanga (C.S.K.) est 
évidem m ent entachée d ’erreu r, et d ’ailleurs, la com pensation des cotes 
C.S.K. ne pou rra  être effectuée qu ’après ferm eture des chaînes topogra
phiques du réseau  C.S.K. Cette ferm eture est prévue pour 1949.

La com pensation corrigera les erreu rs instrum en tales norm ales ainsi 
que celles résu ltan t des varia tions de la  verticale.

Au surplus, conclut M. Robert, et avec les données insuffisan tes que 
l ’on possède, il sem ble que la  cote d ’origine de M sengulu doive être 
rem ontée de quelque 20 m.

(2) Deuxième interview' du lieutenant-colonel R. T h y s , Un grand  
projet, dans La Revue Coloniale Belge, 1er février 1948, pp. 67-69.
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concerne l ’utilisation des cours d ’eau à des fins d ’irrig a 
tion et surtout d ’am énagem ent hydro-électrique.

Au surplus, il existe pour chaque section stable d ’un 
cours d ’eau une relation entre les hau teurs et les débits. 
Cette relation se tradu it généralem ent p ar un  barèm e du 
genre de celui reproduit en annexe I, donnan t les résultats 
d ’observation publiés par le Geological Survey pour la 
rivière Kanawha. Dans le cas considéré, le débit a été 
m esuré en 18 niveaux, de hau teu r croissante, de la sec
tion transversale. De tels jaugeages, systém atiques et 
complets, n ’existent, à l’heure actuelle, q u ’exceptionnelle
m ent pour les rivières congolaises. On en a donné les 
raisons ci-avant, et il est à espérer que le travail pourra 
être repris au plus tôt avec un personnel suffisant, compé- 
tent et enthousiaste, et suivant un p rogram m e rationnelle
m ent arrêté. Il y va non seulem ent de l ’in térêt m atériel 
et im m édiat de notre Congo, mais encore de la réputation  
scientifique que la Belgique se doit de m ain ten ir de par 
le m onde.

Nonobstant, nous avons estim é q u ’il convient de ne pas 
tarder davantage à faire connaître, m algré leurs im perfec
tions, les observations que nous possédons déjà.

Par m esure transito ire, les lectures d ’échelles sont m en
tionnées le 1er et le 15 de chaque m ois, ainsi q u ’aux 
m axim a et m inim a annuels, depuis 1932 ju sq u ’à fin 1947.

Nous espérons, dès l’année prochaine, pouvoir publier 
régulièrem ent les résultats journaliers.

Les tableaux reproduits dans le Mémoire présenté (17) 
indiquent pour chaque station et dans la m esure du pos
sible :

o) L’em placem ent exact de l’échelle;
5) Le niveau de la surface conventionnelle de référence 

(zéro de l’échelle);
c) La période couverte par les observations;
d) Les niveaux extrêmes relevés (plus hautes et plus 

basses eaux exceptionnelles) ;
e) La désignation de l’observateur.
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Nous signalons ici que tous renseignem ents au su jet de 

l ’installation des échelles d ’étiage et des observations du 
niveau des eaux ont été fournis dans le Mémoire de 1941 
(15, pp. 114-122). Rappelons sim plem ent que les lectures 
doivent se faire jou rnellem ent à la m êm e heure (6 à 7 heu
res du m atin).

Indépendam m ent des résultats de jaugeage et des lec
tures d ’échelles lim nim étriques publiés dans le Mémoire 
(17), nous avons dressé égalem ent le relevé, m is à jo u r 
au 31 décem bre 1947, de toutes les échelles d ’étiage fai
sant l ’objet de lectures journalières.

Ce relevé m entionne l ’altitude du zéro des échelles lim 
nim étriques, la distance qui sépare chaque station 
de l ’extrém ité aval du bief navigable ainsi que la superfi
cie du bassin versant.

Il m ’est agréable de signaler ici l ’aide généreuse que 
m ’ont apportée mes anciens collaborateurs d ’Afrique pour 
la mise à jo u r de ces docum ents : M. l’ingénieur R. Van 
Laere, D irecteur Général des Travaux Publics, M. l 'in g é
nieur R. P ahaut, l’actuel D irecteur du Service des Voies 
Navigables, ainsi que M. G. Broeckmans, le dévoué chef 
du  bureau  de dessin du Go uvernem ent Général à Léopold- 
ville-Kalina. Mes vifs rem ercîm ents vont égalem ent au 
com m andant A. Massait, chef du Service C artographique 
du M inistère des Colonies, à Bruxelles, qui a bien voulu 
notam m ent déterm iner la superficie des différents bas
sins versants.

Dans ce qui précède et dans le Mémoire présenté (17), 
nous avons voulu é tablir le bilan  de nos connaissances 
en ce qui concerne le régim e du fleuve Congo et de ses 
affluents. Nous espérons avoir dém ontré que notre actif 
n ’est pas négligeable, car les faits acquis sont nom breux. 
Ils constituent un  tém oignage éclatant du dévouem ent 
désintéressé, de la conscience professionnelle et, disons-le, 
du courage d ’un petit nom bre d ’observateurs.
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Dans la com m unication si rem arquée q u ’il fit à 

cette m êm e tribune le 23 m ars 1945 0), notre confrère 
M. R. Bette estim ait à quelque 180 m illions de chevaux- 
vapeur la puissance théoriquem ent disponible, en eaux 
m oyennes, du bassin congolais.

Malgré des centrales com me celle de M wadinguslia à 
Chutes Cornet, dont le réservoir de retenue couvre plus 
des trois quarts de la superficie du lac de Genève 
(425 km 2 contre 582) et qui ont porté bien h au t la répu
tation de leurs réalisateurs, 143.000 C.V. seulem ent sont 
effectivem ent installés sur les 13 m illions industrielle
m ent utilisables au Congo.

C’est pourquoi les m ilieux intéressés applaudissent si 
chaleureusem ent à l ’énergique im pulsion que v iennent 
de donner de hautes et actives personnalités à la question 
de l ’électrification, sous un angle national, pourrait-on  
dire, de notre Congo.

Néanmoins, le passif du bilan  que nous avons dressé 
•est im portant, car les lacunes sont nom breuses et elles 
sont fondam entales.

Pour ne parler que du dom aine de l’irrigation , où tant 
d ’espoirs cependant sont perm is pour l ’agricu ltu re  centre- 
africaine, tout, m alheureusem ent, reste à faire.

Quant à celui de la navigation , on se rappellera avec 
quelle satisfaction fu t accueillie la constitu tion, il y a 
moins d ’un  an, à l’initiative du  M inistre des Colonies, de 
la <( Commission pour l ’Amélioration du Régime du 
ileuve Congo » présidée par notre d istingué confrère 
M. K. Bollengier. Ici encore on est loin de com pte, ainsi 
que le souligne un  vœu tou t récent de la dite Com mission, 
qui, après avoir reconnu la possibilité d ’am éliorer le

j(i) Bull, des séances de l'I.R.C.B., 1945, pp. 148-175.
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régim e du fleuve Congo par la régularisation  du débit des 
lacs et anciens lacs congolais, constate :

1° « Que la docum entation hydrographique relative au 
fleuve et à un  g rand  nom bre de rivières principales du 
Congo, et indispensable à l’étude du régim e de ces voies 
de com m unication, fait défaut ou n ’existe q u ’à l’état 
squelettique » et

2° « Que l ’étude hydrographique des rivières du Congo 
et du  régim e de celles-ci doit s’étendre sur un  grand  nom 
bre d ’années et exige la mise en observation continuelle 
des cours d ’eau par un  personnel stylé et suffisam m ent 
nom breux, assurant la continuité  et disposant du m atériel 
et des appareils m odernes en quantité  suffisante ».

Au m om ent où l’opinion publique porte de plus en p lus 
d ’intérêt à la mise en valeur de l ’Afrique Centrale, il con
vient de se préoccuper de coordonner et d ’am éliorer nos 
connaissances sur le régim e du fleuve et de ses affluents.

Nous avons la conviction que les hautes autorités qui 
président aux destinées de notre Congo ne resteront pas 
indifférentes à la grande pitié des hydrographes congo
lais. C’est pourquoi l’on ne m ’en voudra pas de term iner 
cet appel en renouvelant l ’espoir exprim é ici m êm e p ar 
notre ém inent et savant confrère M. M. D ehalu dans son 
discours présidentiel de 1946 0), aue « les forces sp iri
tuelles de la Métropole et de la Colonie, unissant leurs 
efforts, fassent p ar la Science, une Belgique plus grande- 
et de plus en plus honorée parm i les nations ».

Bruxelles, le 27 février 1948..

I1) Bull, des séances de l’I.B.C.B., 1946, p. SOI.
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A n n ex e  I.

KMKUHA RIVER BA3IN

Kanawha River a t  Kanawha F a lls ,  W Va.
Location .- Water-stage recorder, l a t .  38°08'20", long. 81°12'45", a t  to l l  bridge, threo- quarters of a mile downstream from v illag e  of Kanawha F a lls , Fayette County, 2 n l le s  downstream from Gauley Bridge, Fayette County, and 2 m iles downstream from confluence of New River and Gauley R iver. Datum of gage Is 623.20 fee t above mean sea lev e l, datum of 1929.Drainage a re a .-  8,367 square milesRecords a v a ila b le .-  March 1877 to September 1916, October 1918 to September 1927, October 1928 to September 1944. October 1916 to September 1918 and October 1927 to  October 1928 a t  s i te  9 m iles downstream, published as Kanawha River a t  lock 2, a t  Montgomery.Average d ischarge.-  67 years, 12,750 ^econd-feet.Extremes.- Maximum discharge during year, 72,300 second-feet Feb. 19, Apr. 12; maximum gage heigh t, 12.23 fe e t Feb. 19; minimum discharge, 865 second-feet Oct. 5 (gage he igh t, -0.61 fo o t); minimum d a lly  d ischarge, 1,310 second-feet Aug. 30.1877-1944: Maximum discharge, 320.000 second-feet Sept. 14, 1878 (gage height, 37.8 fe e t ,  s i t e  then In use, present datum), from gage-helght re la tio n sh ip  and ra tin g  curve extended above 150,000 second-feet; minimum, 640 second-feet Au*;. 15. 1950 (gage height, -0.95 foo t); minimum d a lly , 690 second-feet Oct. 29, 1921 (correc ted).Remarks.- Records ex ce llen t. Some regu lation  a t  low flow a t  Claytor Dam and power p lan t on New River, 147 miles above s ta tio n , and to a sm aller extent by power developments a few m iles abov e 's ta tio n  a t  Hawks IJest and Kanawha F a lls .Cooperation.-  Records o f re se rv o ir contents furnished by Appalachian E lec tric  Power Co.

R a t in g  t a b le ,  w ater year 1943-44 (gage h e ig h t .  I n  fe e t ,  
and d is ch a rg e . I n  eecond-feet)

•0.2 1 ,330 1 .0 3 ,410 6 .0 24,900

-.1 1,460 1.5 4,650 7 .0 31,200

.0 1,600 2 .0 6,070 8 .0 38,000

.2 1,910 3 .0 9,480 9 .0 45,300

.4 2,240 4 .0 13,600 10.0 53,000

.7 2 ,780 5 .0 18,900 12.0 70,500

D ischarge , i n  second- fee t, w ater year October 1943 to  September 1944

Day Oct. Nov. Dec. Ja n . Feb. Mar. Apr. May June Ju ly Aug. S e p t .

1 1,880 2,410 2 ,040 8,200 «,200 61,500 23,700 9 ,860 6,860 3,880 1,990 2,120

2 1,860 2 ,190 2,310 6 ,860 7 ,180 46,000 20,000 7,860* 6 ,540 3,080 2,590 2,070

3 1,600 2 ,220 2 ,410 10,200 6.860 31,200 18,300 8,560 6,070 2,880 2,270 1,970

4 1,770 5,540 2 ,410 31,200 6,540 24,900 15,600 7,690 6 ,540 2,500 2,500 1,800

5 1,500 4,260 2,260 33,800 6,070 28,600 14,100 7,690 5 ,200 2,170 2 ,140 2,050

6 1,540 3 ,640 2,290 24,300 5,920 28,000 12,300 9 ,480 4 ,000 2,340 2,240 1,560

7 1,450 3,300 2,410 17,200 6,070 24,300 12,300 25,800 4,390 2 ,050 2,500 2,090

8 1,690 2,980 2,210 13,600 4,920 26,800 16,600 38,000 5 ,340 2,500 2 ,010 2,590

9 1,560 6 ,310 3,080 10,600 4,780 26,100 25,500 29,300 5,060 2 ,340 1,700 2,050

10 2,140 10,200 6,060 8 ,740 5,480 18,300 22,400 20,600 4,520 2,590 1,990 1,940

11 1,500 10,200 6,700 5,770 5,340 14,600 17,600 15,600 3,760 2,310 2,260 2,090

12 1,530 7,020 6,380 5,480 4,920 15,100 50,400 12,700 4,920 2,500 2,050 2,070

13 1,370 5,770 5,480 4,920 5 ,060 31,900 59,000 10,200 3,300 2 ,780 2 ,050 1,660

14 1,530 4,920 4,650 4,520 5,340 38,700 41,600 9,110 3,520 3,300 2,140 1,680

15 1,690 4,390 3,880 4,780 5,770 31,200 28,000 8 ,560 3,760 2,590 2,340 1,570

16 2 ,160 3,520 3,190 7,350 8 ,030 23,700 23,700 6,860 4 ,390 2,590 2 ,390 1,380

17 1,600 2,980 2.590 8 ,380 8,560 13,900 20,600 7 ,860 4,780 2,780 1,770 1,720

18 1,930 3,190 2 ,340 6,380 34,200 18,300 17,800 8 ,200 4,260 2,340 1,940 1,600

19 1,930 2,880 2 ,360 6,540 66,900 20,000 17,200 7,860 4,520 3,460 1,890 1,600

20 2,190 3,300 2,780 8 ,560 41,600 30,000 15,100 7 ,350 3,060 3,880 1,890 3,410

21 1,690 2,980 2,590 7 ,860 29,300 35,900 13,600 7 ,860 3 ,040 3,640 1,780 4,780

22 2,020 3,080 2,270 7 ,020 26,100 37,300 11,400 7,690 3 ,520 4,390 1,640 2,880

23 1,820 2,680 2,410 6 ,220 51,200 37,300 9 ,860 7 ,520 4,920 4,130 1,500 3,190

24 1,780 2,380 1,860 6,860 53,400 46,800 9 ,110 8 ,740 5 ,920 4,130 1,930 3,760

25 1,830 2,780 2,240 6 ,220 ■*5,200 46,000 11,000 10,600 5,480 2,880 1,530 2,960

26 1 ;960 2,590 2 ,480 6 ,540 27,400 32.600 14,600 14,600 5,920 2 ,970 1,500 2,410

27 2,320 2,880 2 ,880 6 ,380 28,000 23,700 15,100 18,900 4,130 2 ,590 1,540 1,970

28 2,290 2,590 10,000 7 ,350 26,100 18,900 14,100 16,200 3.640 2,980 1,860 2,010

29 2,050 2,780 14,100 10,600 33,400 22,400 12,700 14,600 3,640 2,980 1,410 2,040

30 2,260 2,780 13,600 14,600 . 28,600 11,000 10,600 3,410 2,330 1,310 2,920

31 2,260 10,600 11,000 26., 800 ' 9 ,300 2 ,590 1,640

Sûcond-
foot-day8

Maximum Minimum Mean

Change In  
con ten ts  in  
la y to r  Reservoir (equivalent, second-feet

A d jus ted  fo r  change 
In  r e se rv o ir  con tents

Per square  R u n o ff  in  
" ean .118  inches

O c to b e r .. 
November. 
December.

56,700
118,740
132,860

2 ,320
10,200
14,100

1,370
2,190
1,860

1,829
3,958
4,286

1,811
3,931
4,343

0.216
.470
.519

0 .25
.52
.60

Calendar year 1943 96,600 1,370 10,860 10,850 1.30 17.62

J a n u a r y . . . .  
F e b ru a ry .. .
M arch...........
A p r i l ...........
May................
Ju n e .............
J u l y .............
A ugust.........
September.

318,030
557,840
914,400
594,270
385,750
138,410
90,470
60.290
68,260

33,800
66,900
61,500
59.000
38.000 

6,860 
4,390 
2 ,590  
4,780

4,520
4,780

14,600
9,110
6,860
3,040
2,050
1,310
1.560

10,260
19,240
29,500
19,810
12,440
4,614
2,918
1,945
2,275

-29 ♦ 112 
-13 

-220 
♦•146 
-230 
♦ 16 
♦ 70

10,230
19,350
29,490
19.590
12.590 
4,384 
2 ,934 
2 ,015 
2 ,437

1.22
2.31
3.52
2.34
1.50

.524

.351

.241

.291

1.41
2.49
4.06
2.61
1.73

.58

.40

.28

.32

Water year 1943-44 66,900 1,310 9,388 9,390 1 .1 2

Peak d is c h a rg e .- Feb. 19 (6 a .c n .) 72,300 second-feet; Feb. 24 (6 a .m .)  61.500 second-feet; 
<3 "p Jm .T ‘65,100 "second-feet; Apr. 12 (9 p .m .)  72 ,300  second-feet.

Time b a s is ;  E as te rn  *ar t im e . To convert « r  time to  s tandard  tim e , s u b tra c t 1 Hour



CHUTES D’EAU CONCEDEES POUR LA PRODUCTION 
D’ENERGIE HYDRO - ELECTRIQUE

(Au 31 décem bre 1947.)

A n n ex e  I I .

C O N C E SS IO N S  D E  C H U T E S  D ’EA U  DU CONGO B E L G E  ET  DU RU AN D A-U RU N D I.

Em placem ent Rivière Concessionnaire Puissance en CV (i) Mise en service

Lubudi Kalule-Sud Société belge Industrie lle  et M inière du K atanga (Ciments du Katanga)
6.500 1923

Soleniam a I Shari Mines d ’Or de Kilo-Moto 1.900 1928M w adingusha (chute Cornet) L ufira Sogefor 85.000 1929
Soleniam a II S hari Mines d ’Or de Kilo-Moto 2.200 1931Piana-M w anga L uvua Géomines 15.000 1932Sanga Inkisi Société des Forces Hydro- Électriques de Sanga 10.000 1932

M atadi Mpozo Otraco 2.750 1934T shala 1 Lubilash M inière du Beceka 1.700 1934Moto Nzoro Mines d ’Or de Kilo-Moto 3.800 1934M itwaba Mbale(Kalumengongo) Société d ’E xploitation  et de Recherches m in ières au K atanga M inière des G rands Lacs

440 1937

K am ituga Nzizi 1.740 1937B udana Shari Mines d ’Or de Kilo-Moto 9.500 1940K alim a L utshurukuru Sym étain 1.600 1943Costerm ansville Ruzizi Société Im m obilière au  Kivu 450 1943
U sum bura K aniki P rina-S tella  Roger Van Hende

Total

255

142.835

1944

N'zilo (chute Bia) Lualaba Union M inière du H aut-K atanga 100.000 En constructionKoni (chute Delcommune) L ufira Sogefor 60.300 Id.
T shala II Lubilash M inière du Beceka 12.000 Id.T shikapa Kasai Form inière

Total
2.000

174.300
Id.

Kwilu Kwilu Ciments du Congo 10.200 ProjetStanleyville Tshopo Sydelstan 10.000 Id.K alim a Endem anu Sym étain 2.000 Id.Gangu M inière du  Congo belge 1.000 Id.U sum bura N dahangw a Société Industrie lle  du  Ruanda-U rundi 300 Id.

Kisenyj Ndjili B rasseries de Léopoldville 200 Id.Sebeya Mme Ginsburgh 120 Id.Luzanza Société Cotonnière de la Luisa 95 Id.
M akam ba Boyesi (Urundi) M. P e rre ira  da Costa

Total
20

23.875
Id.

RECAPITULATION
Puissance installée ................................. 142.835 CVCentrales en construction  ...................... 174.300 CVC entrales p ro je té e s ....................................  23.875 CV

Total général. 341.0)0 CV i'1) Puissance installée au  31 décem bre 1947. Les chiffres en italique  représen tent des puissances projetées.



A n n exe  I I I .

C L A S S IF IC A T IO N  D E S  V O IE S  N A V IG A B L E S  DU CONGO BELG E.

(Arrêtée au 31 décem bre 1947.)



CLASSIFICATION DES VOIES
(Arrêtée au

Bassin Rivière Prem ière catégorie 2mOO (H.E.)-lm30 (B.E.) Longueur en Km

Congo-Lualaba Congo
Lualaba

Léopoldville-Stanley ville 1.742
Ponthierville-K indu 308

Lomarni
Aruwimi
Itim biri
Mongala
Lulonga

Ikelem ba
Ruki-Busira

Ubangi

Lac Tum ba 
Kasai

Luapula-M oeroLuvuaLukugaElilaRuiki
Lom ami
Aruw im i
Itim biri
M ongala
LulongaLoporiM aringa
Ikelem ba
RukiB usiraT shuapaLom elaSalongaMomboyoLuilaka
Ubangi Ngiri Lu a
Lac Tum ba
KasaiLuluaSankuru

K w am outh-Port F rancqui 605

Fimi-Lukenie

KwiluKwangoInziaW arnbaLukula
Fim i Lukenie Lac Léopold II Lutoi

Totaux 2.655
Aux rivières navigables t o ta l i s a n t .......................il convient d ’ajouter :Lacs Albert, Kivu et T angan ika (280+280+740) Bief m aritim e .....................................................

12.718 km
1.300 km 148 km

Total général. 14.166 km

NAVIGABLES DU CONGO BELGE.
31 décem bre 1947.)

Deuxième catégorie l m50 (H.E.)-lmOO (B.E.) Longueur en km Troisièm e catégorie l m20 (H.E.)-0m80 (B.E.) L ongueur en km

Léopoldville-Stanleyville 1.742 Léopoldville-Stanleyville 1.742
Ponthierville-K indu 308 Ponthierville-K indu 308— — Kibombo-Kasongo 110Kongolo-Kiabo 566 Kongolo-Bukama. 650Kasenga-Pweto 275 Kasenga-Pweto 275— — Em bouchure-Kiam bi 160— ■'tir Em bouchure-Km  65 65 (i)— — Elila-Fundi Sandi 30— m  i t ’ Ponthierville-K m  88 88 (2)

- — Isangi-Litoko 390 (3)
— Basoko-Yambuya 120

Yambinga-Aketi 255 Yambinga-Aketi 255
Mobeka-Businga 329 Mobeka-Businga 329
Lulonga-Basankusu 180 Lulonga-Basankusu 180Basankusu-Lokolenge 342 Basankusu-Sim ba 700Basankusu-M ompono 328 Basankusu-Befori 408

— — Coquilhatville-B alangala 210
Coquilhatville-Ingende 103 Coquilhatville-Ingende 103Ingende-Emb. Tshuapa 275 Ingende-Emb. T shuapa 275Embouchure-Bondo 699 Embouchure-Bondo 699Embouchure-Iteko 268 Em bouchure-Lom ela 403

— — Em bouch.-W atsi Kengo 110Embouchure-Kasa 106 Embouch.-Riv. Luilaka 210— — Em bouchure-Ikali 166
Em bouchure-Bangui 596 Em bouchure-Bangui 596 (*)Embouchure-Bomena 138 Em bouchure-M onianga 297— — Embouchure-M ogalo 131

— — Irebu-Bikoro 55
Kwamouth-Charlesville 789 Kwam outh-Charlesville 789— — Bena Luidi-Luebo 58Bena Bendi-Lusambo 453 Bena B endi-Pania Mu- 567— — tomboBanningville-K ikwit 342 Banningville-K ikw it 342— — W om bali-K ingushi 310Baga+a-M ushuni 38 Bagata-M bao 208•— — Fayala-K apanga 170— — Em bouchure-Kim bili 38
Mushie-Gadua 184 Mushie-Gadua 184Kutu-Dekese 570 Kutu-Kole 792Kutu-Donkese 127 Kutu-Donkese 127

— — Donkese-Kiri 68
9.013

(!) Aménager passes rocheuses.
(2) Aux hautes eaux seulement.
(3) Transbordem ent à Yankw am u aux basses eaux.

12.71?

(4) En basses eaux, le term inus est Libenge.
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